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LIBERONS-NOUS
de ta détteôAœ

et de ta pxwt
TROIS ans de libération (!?) et nous en sommes au plan dedétresse, car c'est bien de cela dont il s'agit : de détresse et

de désarroi.
Aux lendemains d'une tuerie sans précédent dans l'His¬

toire, d'une tuerie responsable de la mort de trente millions d'hu¬
mains, rien n'a changé. La société, qui a nom Humanité, marque le
pas. Le monde entier reste en arrêt devant les problèmes quasi-inso¬
lubles qui se posent à lui chaque jour. Insolubles si toutefois l'on
s'en tient aux méthodes jusqu'ici employées pour les résoudre ou
pour tenter de les résoudre.

En dépit des progrès techniques énormes réalisés depuis moins
de cent ans et qui laissaient à l'individu de bon sens l'espérance de
l'affranchissement presque parfajt de l'Homme, nous en sommes tou¬
jours, toutes proportions gardées, à l'époque féodale. Nous assis¬
tons toujours à l'affligeant spectacle de la misère la plus noire faisant
face au luxe le plus écœurant. Aux frasques des grands de ce monde
ne répond que le faible écho des souffrances physiques et morales,
du dégoût et de la rancœur du peuple. Et pourtant, si cet écho vou¬
lait s'enfler, s'amplifier et enfin se faire entendre, nous assisterions
à l'aurore d'une ère nouvelle, reflet fidèle de ce que tout homme qui
lutte et peine, conscient de sa dignité, peut entrevoir en faisant table
rase de toute routine, de tous préjugés, en s'évadant enfin des limites
du cercle magique que toujours ceux qui s'arrogèrent le droit de nous
gouverner, s'ingénièrent à tracer autour de nous.

Le cas de la France, pour ne, parler que d'elle, en est la preuve
flagrante.

La classe ouvrière de ce pays n'a pas su tirer parti des conditions
et du climat matériels qui s'offraient à elle il y a trois ans pour faire
sa révolution.

Les événements politico-économiciues et sociaux survenus depuis
ce temps ont dû, ou auraient dû, fournir tous les mobiles propres
au déclanchement d'une révolte nécessaire et salvatrice.

Trois ans ont passé; et depuis que l'ennemi qui « prenait tout »
a été chassé de notre sol, nous n'en avons pas plus qu'avant. Les
conditions de vie de ceux qui travaillent ne se sont pas améliorées,
bien au contraire. Cela prouve que le véritable adversaire n'était et
n'est pas celui que nous jettent en pâture les écrits et les discours
de nos éminents et distingués hommes d'Etat ! Le seul ennemi mor¬
tel que les travailleurs doivent combattre et faire disparaître est pré¬
cisément ce régime révolu et croûlant qu'on persiste à nous présen¬
ter comme étant le -seul capable de remédier à tous nos maux.

Au bas de la liste des multiples épreuves soumises à la compé¬
tence de nos dirigeants, un seul résultat : zéro ! Dans tous les do¬
maines, nos dignes reorésentants ont été semblables à eux-mêmes,
c'est-à-dire qu'ils ont fait montre de l'impuissance la plus totale, de
l'impudence la plus scandaleuse et du mépris le plus parfait des aspi¬
rations de la classe laborieuse.

Qu'ils aient été impuissants devant les problèmes d'ordre pure¬
ment social, nous ne saurions, nous, nous en étonner. Dans le cadre
des institutions actuelles, il était impossible de faire autrement. Mal¬
gré cela, nous croyons pouvoir assister à des efforts bien intentionnés
des organisations démocratiques et syndicales. Hélas ! nous ne
vovons pas où se trouve, par exemple dans la nouvelle organisation
de la Sécurité sociale, leur « puissance créatrice et généreuse » !

Ce système hypocrite a pour but avoué de protéger le travail¬
leur et sa famille, de lui assurer une vieillesse heureuse (!?). Il a
pour but moins avoué de fournir à l'Etat la chair à canon indispen¬
sable pour une prochaine hécatombe; il n'est que le mauvais plagiat
du svstème en vigueur dans l'Allemagne nazie.

Dans le domaine plus matériel du ravitaillement, de l'habille¬
ment, du logement, le succès n'a pas été plus grand, il s'en faut !
La préoccupation des devises dont nos grands argentiers nous re¬
battent les oreilles quand il s'agit de pain, dénonce leurs préoccupa¬
tions majeures : procurer à l'armée, à la marine et aux gros indus¬
triels français l'outillage moderne nécessaire pour redorer le blason
du capitalisme national: socialiser les pertes d'une administration
déficitaire; parachever l'abolition de la semaine de 40 heures en
produisant pour le profit ou les « frais généraux » et non pour la
consommation.

Qu'importe que nous buvions de la flotte, pourvu que les bons
vins et le Champagne coulent à flots dans les boîtes de nuit !

Qu'importe que la viande soit hors de portée des bourses ou¬
vrières, pourvu que ces messieurs et leurs « irrespectueuses » roulent
carrosse !

Qu'importe que nous n'avons plus de nain, pourvu que l'on vote
les crédits militaires, la guerre en Indochine et ailleurs, que l'on ait
le charbon de la Ruhr et le labeur des « prolétaires » pour faire de
beaux canons !

Les quelques avantages arrachés des griffes du capitalisme, au
prix de luttes farouches, durant les courtes périodes de paix relative
qui précédèrent les deux dernieres guerres, sont réduits à néant. Si
les travailleurs ne comprennent pas, maintenant, qu'il leur faut agir
par eux-mêmes, qu'il faut jeter à bas cet édifice branlant qu'est la
conception capitaliste du moride, nous courrons au suicide !

Travailleurs de France et de la terre entière, il est
temps encore de faire entendre votre voix ! On ne peut
rien sans vous, et, vous seuls, vous pouvez vous libé¬
rer 1
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POUR LE PAIN !
IL faut « en » sortir !Le mécontentement fait ta¬

che d'huile...
Ce n'est plus seulement le

prolétariat qui veut < en » sor¬
tir, mais le petit artisan, le pe¬
tit commerçant ; puis c'est le
bourgeois lui-même; c'est l'enri¬
chi d'hier qui tremble pour un
cri dans la nuit, ou que le flux
et le reflux boursier achève
d'écœurer ; c'est le « végétant »
de toujours, le paysan las d'être
tiré à hue et à dia...

Il faut « en » sortir : tous les
journaux le disent, avec des cris
de panique bien ou mal joués,
désespérément...
Il faut « en » sortir, mais on

«y » enfonce chaque jour, da¬
vantage : 200 gr. de pain, au¬
jourd'hui (combien, demain ?)
Quelle viande mangerons-nous
cet hiver ? Combien payerons-
nous le charbon qui ne nous
chauffera pas ?
Des cochons à face humaine

vendent à prix d'or des cochons
à face de porc...

« On » achète des machines-
outils à cinq millions, des voitu¬
res de 100 CV, mais « on » crève
de faim.

C'est l'incertitude, l'angoisse,
le désespoir ou l'apathie dans de
profondes couches des classes
exploitées.
Qui nous « en » sortira ? Le

P.C.F. usé par deux ans de pou¬
voir, se vautre dans un program¬
me national-réformiste et se con¬

tente de « proposer ses solu¬
tions ». (On les connaît, Mes¬
sieurs, on vous a vu à l'œuvre!)
Le P.S. de Ramadier-Mollet est
discrédité depuis dix ans par
son « impuissance », ses trahi¬
sons ; le P.C.I. trotzkyste se
traîne misérablement dans l'om¬
bre du stalinisme. Les dirigëants
cégétistes s'eng... et pondent des
motions d'unanimité platoni¬
que...

« On » parle de la troisième
guerre mondiale...
Et la « paix » sociale se cre¬

vasse par-ci, par-là : le 22 août

A n a r c h
ou succédané

Ya-t-il lieu de renoncer aumot mal famé d'Anarchie pour
lui substituer une formule

plus « rassurante », plus i explicite ,
plus « constructive », plus « synthéti¬
que », etc., en ajoutant aux mots so¬
cialisme, communisme, syndicalisme,
fédéralisme, ou à tout autre, l'épithète
libertaire ?
Que de fois, ce genre de substitu¬

tion nous a été suggéré! Que de lois,
des éléments bien intentionnés de no¬
tre mouvement ont cru voir, dans la
crainte qu'inspire le mot anarchie, le
principal obstacle au fait anarchiste,
à l'instauration d'une société sans
gouvernement! Et combien de fois, la
libre expérimentation, qui est de règle
dans nos milieux, a donné sur ce
point des résultats négatifs suscepti¬
bles d'être objectivement discutés!

Sans faire l'historique de ces » dis¬
sidences » terminologiques, bornons-
nous à deux constatations d'ordre gé¬
néral :
Première constatation : Nos cama¬

rades « dissidents », opérant à leur
gré sous des bannières moins sombres
que les nôtres, n'ont pas obtenu le»
succès attendus par eux. Leurs séces¬
sions, après quelques débuts promet¬
teurs, ont sombré dans le plus com¬
plet marasme.
Deuxième constatation i Beaucoup

des promoteurs de révision, déviant
dn grand chemin pour s'égarer dans
des applications partielles et insuffi¬
santes, ont bientôt perdu de vue le
principe même de leur action.
Mais, dira-t-on, peut-être, ces « anar¬

chistes sans le dire » avaient-ils
raison quant au fond ? Us affirmaient
que c'est du nom de l'anarchie que
les hommes d'aujourd'hui ont peur et
non pas de la chose. Que la même
médecine salutaire, sous un léger dé¬
guisement, serait allègrement acceptée
des estomacs les plus délicats, t II
Be s'agissait, après tout, de rien qui
pût mettre en danger la sécurité mo¬
rale et matérielle des intéressés —

au contraire — et il n'y avait
donc pas lieu de présenter sous un

ON nous propose çà et làdivers euphémismes.
L'Anarchie ne serait,
après tout, que l'aile an-

ti autoritaire du socialisme ; un

pacifisme intégral ; un fédéralis¬
me conséquent ; un abondancis-
me qui s'ignore... Mieux encore,
ce serait une variété de com¬

munisme, un peu plus pressée
peut-être d'abolir le pouvoir
central ; ou bien une sorte de
trade-unionisme de tendance
antipolitique ; ou comme qui di¬
rait, l'extrémisme dans la libre-
pensée !...
Disons bien haut que toutes

les restrictions verbales, ou

mentales, ne nous conviennent
guère. Le vieux mot ANAR¬
CHIE (anarkhia) existe depuis
quelques millénaires, et garde
sa verte et virulente jeunesse ;
il est catégorique et s'abattra
toujours comme un couperet
sur tout « pouvoir » — fût-il
< révolutionnaire », » provisoi¬
re », etc., etc. Il est assuré de
survivre aux mots SOCIALIS¬
ME et COMMUNISME, qui ont
à peine cent ans d'existence et
sont usés au point d'être aujour¬
d'hui vides de tout contenu. Et
la chose qu'il désigne est éter¬
nelle.

Quant à l'ANARCHO -SYN-
DICALISME, pourquoi ce mot
bâtard d'une langue étrangère
pour désigner ce qui n'est rien
de plus ni de moins que le moi»
vement authentiquement ouvrier
sous nos climats ?

jour catastrophique le fwssage de la
servitude à la liberté, ou de l'ordre
policier à l'ordre naturel dans le do¬
maine social. ».

Le présent article es,t destiné à expo¬
ser les raisons pour lesquelles nous ne
pouvons nullement partager cette fa¬
çon de voir, que nous considérons, de¬
puis de longues années, comme illu¬

soire pour nous-memes et trompeuse
envers un public à qui nous devons,
comme à nous-mêmes, la plus entière
vérité.
Il y a mille manières de devenir

« anarchiste », mais il n'y en a guère
que trois de le rester : l'une, toute
provisoire, c'est de raisonner a priori
selon la « pureté théorique », sans te¬
nir aucun compte des faits... ou en les
déformant pour les rendre d'un ma¬
niement intellectuel plus commode.
(Ceci jusqu'au moment où le divorce
entre la théorie et la pratique, se fai¬
sant jour par une or circonstance ex¬

ceptionnelle », vous force à choisir en¬
tre la réalité et le dogme, et fait tout
à coup de l'anarchiste sectaire un

opportuniste sans principe,)

Une seconde manière paresseuse de
rester anarchiste, c'est de théoriser au
jour le jour et pour les besoins de
l'action quotidienne, sans aller au fond
des grands problèmes dont la solution
fonde précisément l'universalité et la
permanence de notre pensée et de no¬
tre attitude. (Cette façon de procéder,
familière à certains praticiens qui se
piquent de réalisme, nous présente pé¬
riodiquement pour une <r révision » de
l'anàrchisme, ce qui n'est en réalité
que sa liquidation politicienne).
Enfin, il existe une troisième ma¬

nière d'être anarchiste, qui nous pa¬
raît être la bonne, mais qui exige du
travail cérébral et du courage devant
le réel.
C'est seulement au prix d'un effort

constant fait d'interprétation scrupu¬
leuse et de création intellectuelle,
qu'il est possible d'intégrer, dans tare
théorie anarchiste toujours plus large
et toujours plus riche de substance vi¬
vante des faits... sans en refuser au¬

cun. (Cette attitude, qui seule, peut
mettre le militant à l'abri des désil¬
lusions et des déviations, exige entre
autres choses de ne jamais sous-esti-
mer l'ampleur et la difficulté d'un
problème. C'est celle que nous tentons
de conserver ici.)

gUITE PAO* S.

SOLIDARITÉ NATIONALE

£e» député#patient peut tau#
£e# ptêtte#p,tient pout
£e& juge#. condamnent poux tau#,
£e& miniitte#, décrètent poux tau#
£&#, pxtxa#ite& mangent peux tau#

Les travailleurs Mlltnl pour ions
Pour combien de temps encore?

à Limoges, grèves et manifesta¬
tions de rues ; hier à Sochaux,
à Brest, à Rouen demain, ail¬
leurs.
Les bonzes parlementent, ba¬

fouillent ; des phrases, pas une
idée ! Personne ne semble avoir
une tête sur les épaules pour
prendre ses responsabilités.

Ce n'est pas l'heure de l'hom¬

me providentiel c'est celle du
€ capitalisme d'Etat »... ou celle
de la Révolution.
Le prolétariat agit sporadique¬

ment, mais il agit pour sa vie,
pour le PAIN.
Généralisons les grèves exis¬

tantes !

Aucun ouvrier ne refusera de
faire grève pour l'augmentation

on recongresse
SI c'est en forgeant qu'on devientforgeron, c'est en congressant

qu'on fait du socialisme. Telle est
du moins l'opinion de M. Mollet.

let.
Et c'est pourquoi les militant» S.F.

I.O. vont de nouveau s'affronter.
Les ministres et parlementaires du par¬

ti se sont-ils montrés indisciplinés ? Ous
bien les directives du congrès n'ont-elles
pas été assez précises ? Tout est là !
Ce qu'il y a de paradoxal, c'est que ce
Congrès s'était prononcé en faveur du
dirigisme, alors que la S.F.I.O. toute
entière est, par mille liens solides quoi¬
que dorés, attachée à la liberté si nous
osons ainsi nous exprimer.

Ce qui concrétise la vitalité d'un parti1
c'est lorsqu'il a plusieurs tendances. Or _

la S.F.I.O. a plusieurs tendances que "
nous qualifierons comme suit :
Il y a d'abord celle de la liberté de

consommation du pain avant les élec¬
tions et de la restriction ensuite : c'est
la tendance Christian Pineau.
Ensuite il y a celle de la liberté des
irix pour la viande,
Tanguy-Prigent.

ce sera plutôt une « réjouissance », com¬
me disent les bouchers.
Le mieux, à notre humble avis, serait

de réunir les deux congrès, do faire la
synthèse entre la boucherie, l'épicerie,
la vinasse, la chorégraphie « spirituel¬
le » et les élections. Et l'on y pourrait,
pour l'édification de la classe ouvrière
qui ne croit plus guère en Dieu ni en
la S.F.I.O., célébrer les accordailles de
sainte Thérèse-de-l'Enfant-Jésus, nouvel¬
le patronne de la France, nous dit-on, et
de M. le Président du Conseil, qui se
tue de travail pour nous.

LEGIER.

de sa ration de pain : au contrai¬
re, la classe ouvrière attend le
signal, le geste des dirigeants en
qui elle a encore confiance et qui
vont encore la décevoir un peu
plus...

Ce geste, c'est à elle de le fai¬
re... A noys tous...

Ce mot de lutte, de confiance,
ce mot qui déchirera l'atmosphè¬
re d'apathie, de désespoir qui
oppresse la classe ouvrière, c'est
à nous de le dire.
Du pain, du pain pour tous !

Et tout de suite. Et qu'on fasse
sur le budget de la prochaine
guerre les économies nécessaires
pour acheter le blé américain.
Quelle splendide occasion de

faire « l'unité ouvrière » !
Oui, camarades de la C.N.T.,

vous des Métaux, vous des
P.T.T., vous des Chemins de fer,
camarades des grosses « boîtes »
et des petits ateliers, camarades
organisés ou non, grève pour le
pain... le reste 'suivra.

,S. VERNON.

c'est la tendanceprix pour la vianc
T<
Et puis enfin il y a la tendance qui

voudrait ne faire aux grossistes en vins
nulle peine, même légère, qu'il s'agisse
des vins <( hors pool » ou en « pot ».
C'est la fraction Gouin-Malafosse.
On dit que, traditionnellement, les

congrès se déroulent sous la présidence
d'honneur du buste de Jaurès.
Mais pour de telles réunions d'épiciers

on devrait lui adjoindre le buste de Fé¬
lix Potin.
Il y a aussi une tendance qui réclame

la liberté pour la classe ouvrière, la li¬
berté d'embauche, de débauche, en bref
l'abrogation des lois de Vichy, et mê¬
me la liberté de3 salaires. Cette tendan¬
ce avait autrefois comme emblème une

carpe; elle se contente maintenant d'une
épine dorsale de poisson.
Enfin il y a M. Ramadier. un homme

qui se dit actuellement sans parti, sans
doctrine et par conséquent sans tendan¬
ce ; sauf celle à cherrer dans les bé¬
gonias.
Naturellement ce congrès extraordinai¬

re n'aura lieu qu'après les élections, car
les plus farouches partisans de remettre
ordre et propreté dans la maison sont
d'abord d'avis de laisser à toutes ces
tendances le temps de battre les cam¬
pagnes et les bourgs, de réunir toute la
charcuterie et la maquignonnerie fran¬
çaises et de leur dire : « Vous voyez ce
q.ue nous, socialistes, sommes capables
de faire pour vous I »
Et si les élections sont bonnes pour

le parti, ce bon M. Ramadier n'aura
vraisemblablement rien à craindre du
Congrès.
On s'y prépare dur à ces élections,

quoique toujours un peu coincée sur la
droite et sur la gauche.
Voilà.t-il pas maintenant que le parti

faux-frère tout en continuant ees appels
à la nullité d'action s'avise de voter con¬
tre le gouvernement ? Heureusement le
M R P. a voté pour, ce M.R.P. avec qui
la tendance actuelle est de s'arranger.
Pas de concessions sur l'école laïque ;

mais en contre-partie les curés auront
l'assurance que 1a $.F.I.O. s'emploiera
à faire faire à la classe ouvrière un ca¬
rême prolongé. Il pourrait bien y avoir
des complaisances fructueuses entre les
deux partis au cours des élections.
Mais, au fait 1 Prochainement doit se

tenir un congrès à Lisieux, qui ne sera
pas à vrai dire M.R.P. mais dans le¬
quel il sera fort bien représenté.
S'agit-il vraiment d'un congrès î Puis¬

qu'il y aura des chœurs et des danses,

Un exemple à ôuiote

Les jeunesses Libertaires d'Oran (48, rue Danton-St-Eugène) ,•
ont pris l'initiative d'un journal mural, dont le texte retient l'atten¬
tion des jeunes prolos, et même celui de passants plus « considéra¬
bles ».

*

Camarades de la métropole, avez-vous songé à établir ainsi des
panneaux où vous pourrez afficher chaque semaine, outre le Liber¬
taire, etc., un matériel de propagande, d'agitation, d'information, de
publicité confectionné par vous-mêmes en tenant compte des faits et
des besoins locaux ?

Si vous essayez, vous ne tarderez pas à vous féliciter des résul¬
tats obtenus en ce qui concerne l'action sur le public, et à constater
une recrudescence de l'activité, de la combattivité et de la cohésion
de votre groupe, toujours prêt à nourrir de faits, à embellir et à dé¬
fendre son journal mural.

A TOUS 's.

Pour éviter allées et venues inutiles,
perte de temps, etc.; prière d'envoyer
désormais manuscrits, services de pres¬
se et toute correspondance CONCER¬
NANT LA REDACTION, au LIBER¬
TAIRE, 19, rue du Croissant, Paris (2'),
adresse de notre imprimeur.
Le secrétaire de rédaction reçoit à

cette même aaresse, de 14 h. à 19 h.,

le mercredi,
martre.

Métro : Sentier ou Mont-

Pour la correspondance concernant
l'administration du journal, abonne¬
ments, vente, souscription, librairie,
etc..., s'adresser exclusivement à Ro¬
bert Joulin, 145, quai de Valmy, C.C.P.
5 561-76 Paris.

Ce que furent
les fêtes
de la faim

PARIS
L'autre jour, j'ai été à la « grande »

manifestation que la C.G.T. Stalinien¬
ne organisait dans sa sollicitude pour
les malheureux prolos, perpétuelle¬
ment bafoués et bernés.
Je m'attendais à voir flotter le dra¬

peau tricolore et à entendre chanter
la « Marseillaise » à tue-tête. Eh bienl
pas du tout. Drapeaux rouges en tête,
chantant 1' « Internationale » et la
« Carmagnole », exigeant la tête de
Ramadier et menaçant les bourgeois,
six cortèges immenses sillonnèrent la
capitale et convergèrent au Champ-
de-Mars.
Là le sinistre Monmousseau s'écria

avec une vertueuse indignation :
« N'est-il pas inadmissible que, plu»

les travailleurs produisent moins il»
mangent. » Nous savons très bien que
dans le cadre du capitalisme, cela n'a
rien d'étonnant. Mais qui donc a
lancé les mots d'ordre de « produire
d'abord » si ce n'est les bonzes stali¬
niens ?
Ne nous y trompons pas. Les Stall-

nocoquss veulent rentrer au gouverne¬
ment, et pour cela ils employent les
masses comme instrument de chan¬
tage.
C'est-à-dire qu'ils laisseront tomber

le mouvement qu'ils contrôlent du
jour où ils auront des portefeuilles.

LIMOGES
A l'occasion de la Libération Natio¬

nale, les ouvriers ae l'Arsenal da
Constructions aéronautiques de Limo¬
ges, après avoir cessé le travail pen¬
dant une heure se sont rendus à la
Préfecture où ils ont exprimé les rai¬
sons de leur mécontentement : haut
prix et basse qualité du pain, non-
paiement de la prime à la production,
et non-application de la majoration
de 10 % sur les allocations familiales.
11 leur fut promis que ces questions
seraient soumises au ministre inté¬
ressé.
Malheureusement, il est avéré qua

le ministre « intéressé » se désin¬
téresse de cela comme de sa première
résolution de congrès ou de son pre¬
mier programme électoral. Et il man¬
que vraiment quelque chose à une ma¬
nifestation qui n'aboutit qu'à de sem¬
blables promesse, mais quoi ? De»
communistes au gouvernement ? Non,
vous n'y > êtes pas... Devinez vous-
mêmes.

NICE
Il y a trois ans le peuple soulevé

en, insurrection armée libérait Nice.
Dimanche, à l'occasion de cet anni¬

versaire, on pouvait voir sur la place
Masséna, les élus de tout acabit, en
tenue de gala, distribuer des médail¬
les aux divers membres de leur parti;
médailles obtenues après divers mar¬
chandages dans les couloirs des anti¬
chambres municipales et bourbeuses
Car maintenant le peuple est libre.
Et c'est pour cela que tous les flic»

de la ville mobilisés (il n'en restait
pas un pour régler la circulation aux
divers carrefours, de 8 heures Jusqu'à
12 heures) formaient une triple en¬
ceinte de protection.
Malgré la présence rutilante du dra¬

peau de la bourgeoisie fonctionnarisé#
totalitaire russe 1° à la Préfecture, 2*
au siège de la police et 3» à l'Hôtel
Négresco (où descendent les milliar¬
daires et le3 éminences genre Bogo-
moloff), on sentait un réel manque
de confiance des autorités envers la
public et l'impression vague qu'un
grand coup de pied quelque part se
prépare.

SETE
Trois ans après la libération des af-

fameurs allemands, trois ans et nous
11e sommes pas libérés des affamsurs
français. Une preuve ? en voici une :
Il y a quelque temps, les bateaux

du port de Sète ayant fait un? pêche
miraculeuse, amenèrent dans le port
de belles cargaison de sardines : Les
mareyeurs pour l'achat et les pê¬
cheurs pour la vente, n'arrivant pas à
un accord, les pêcheurs ne vendirent
qu'une partie de leur pêche, au prix
fort et rejetèrent le reste à la mer. Ce
poisson crevé, ramené par les vagues
sur les rochers de la Corniche, fut
une puanteur pendant quelques semai¬
nes.
La municipalité n'aurait-elle pas dû

intervenir pour que le poisson soit
distribué aux consommateurs nécessi¬
teux ?
Que non, les ménagères dans ce cas

auraient fait des conserves pour l'hi¬
ver, dans des bocaux et du sel marin
selon une coutume du pays, et au¬
raient, de ce fait, délaissé d'autres
poissons et boudé la viande et les
bouchers...
Devant une monstruosité aussi fla¬

grante par les temps présents, devant
une destruction aussi honteuse le
maire communiste s'est tenu coi.
Les élections sont proches et M. le

Maire tient beaucoup à sa place; les
voix d'environ 1.500 pêcheurs, des
bouchers et d'autres commerçants
d'alimentation sont celles d'électeurs
influents. Et alors...

REIMS
Des pommes de terre à 8 fr. le kilo...

à la Bourse du Travail
En raison de l'augmentation subite

et inexplicable des pommes de terre,
qui sont passées en huit jours de dix
à quinze francs le kilo, nous avons
décidé de passer à l'action.
Au lieu de faire des discours et deç

meetings, qui ne rapportent rien aux
travailleurs, nous avons employé une
autre tactique plus efficace.
Nous «avons que la hausse actuelle

provient de ce que les grossistes en
pommes de terre parcourent la cam¬
pagne en faisant de la surenchère. Ce
sont donc eux les principaux respon¬
sables de l'augmentation de ces jours
derniers.

SUITE PAGE a.



t LE LIBERTAIRE

LES RÉFLEXES
DU PASSANT

LE8 clochârds «ont de toutes lesépoques. Mais celle que nous vi¬
vons tend do plus en plus à en

augmenter le nombre. Le pain, la li-quette, le logis coûtent si oher, qu'on
se demande s'il ne faudra pas vivre
sous les ponts en croquant le quignonde brutal. Heureusement, la tradition
de Cochon et de sa cloche de bois
reprend ! les eane-logis envahissent
les immeubles vides et s'installent.
On a vu des assauts de boulangeriel"an dernier ; la pratique peut repren¬dre et mfime s'étendre au textile.
Etes-vous, chrétien ? Nul précepte de
droit naturel ne s'oppose à ce queles va-nu-pieds, les culs-nus, les

boyaux-vides, ne s'emparent du né¬
cessaire. C'est matière de bréviaire
et parole d'évangile. Etes-vous répu¬
blicain? L'Insurrection est un droit
reconnu par la Constitution, et les
ventre-creux n'ont pas que des
oreilles pour les bergers de la poli¬
tique A 2.500 fr. par jour.
Mais cela nous amène à notre pro¬

pos. Fin septembre, dans oette Nor¬
mandie plantureuse, à Caudebec-en-
Caux, au bord de la Seine, il y aura
cérémonie. On va baptiser des clo¬
ches en présence sans doute de tous
les clochards du coin qui ont déjà vu
baptiser des champs, des chiens, des
autos, eto., etc... On ne dit pas s'il
y aura des dragées pour les specta¬
teurs. Mais il se pourrait qu'il y eût
des pommes cuites pour les figu¬
rants.
Car ce sont des figurants do taille.

Par ordre de préséance : le ministre
de la Justice (qui oublie le projet
d'amnistie, mais qui sait par expé¬
rience qu'on ne néglige pas la calo-
te) ; un certain Marie, radical ; puis
le préfet, un socialiste ; et l'arche¬
vêque, gâteux ayant coâdjuteur, mais
qui ne néglige pas le temporel. Quant
aux autres, tous des éorémeurs de la
politique et des affaires, lis se tape¬
ront la cloche et trinqueront à la san¬
té de tous les clochards actuels et à
venir.
Cageons que le congrès fédéral de

la Ligue des Droits de l'Homme, qui
se tiendra à Barentin peu de jours
avant, votera une motion de sympa¬
thie en faveur de ces agapes bien dé¬
mocratiques. Le congrès de Lyon n'a-
t-il pas désigné entre autres membres:
Jouhaux et le général Tubert ; ils
pourraient être parrain et marraine.

3

% Ce queta p„
Bois vert*

Cet hiver, nous pourrons acheter li¬
brement le bois de chauffage. Avec une
légère augmentation — on le savait
d'avance : 3.225 francs la tonne au lieu
de 2.360. Mais comme il sera en vente
libre, ie veux rester chaume, borgne,
bossu et cul-de-fatte si je peux en trou¬
ver. Il est encore vert, le bois de chauf¬
fage.

Une petite loi, s. v. p.
Le taux moyen des barrages est à

70,7 % au lieu de 84 % l'année der¬
nière, si bien que l'électricité va peut-
être nous faire défaut.
Allons, allons, messieurs les députés,

une petite loi, s.v.p., pour redresser la
situation 1

Nationalisations.
Avant de se séparer, l'Assemblée no-

fera, sur proposition de M. Schuman,
sept milliards et demi pour parer au
déficit des charbonnages nationalisés.

Cuand on nationalisera toute l'in¬
dustrie, il faudra bazarder le pays entier
pour payer le déficit.

Succédanés.
Sons allons manquer d'essence. Ist

autos ne rouleront plus. Ramadler s»
déplacera sur des patins à voiles. Vin¬
cent Auriol sur une trottinette, De Gaul¬
le sur un tank à roulettes, les ministres
sur le dada du dirigisme, et, s'ils n'ont
vas de cheval, de mules ou d'ânes à
leur portée, les députés monteront sur
leurs électeurs cru leurs électrlces.

Nous voudrions bien savoir...
Les autorités russes d'occupation ont

informé le gouvernement hongrois que
le secrétaire général du parti des pe¬
tits paysans, kovacks, était mort d'un
« arrêt de cœur »

Nous voudrions bien savoir comment
le cœur s'est arrêté. Mais nous nous en
doutons un peu. Il y a tellement d'ar-
rêls de cœur dans les prisons bolche¬
viques 1

Le patriote et le charbon*
'

— I-e gouvernement français a envoyé
en Allemagne des agents chargés de
racoller des mineurs.
Des mineurs boches, oui monsieur I
— On les paiera bien, on leur donnera

de. la suralimentation,- c'est scandaleux,
oui, monsieur !
— On leur assure un logement, un

permis de séjour, et même des facilités
pour se faire naturaliser, c'est inouï...
— C'est le comble des combles, oui

monsieur 1
— Il faut à, tout prix éviter celte

honte.
Oui monsieur I

A NOS AMIS
Tout le inonde peut se tromper, et

Ton ne saurait demander à des jour¬
nalistes bénévoles et passionnés (qui
de nous ne l'est pas ?) une infaillibi¬
lité papale ou une objectivité surhu¬
maine. De bonne foi nous écrivons, et
de bonne foi nous rectifions si nous
avons fait quelque erreur. Mais 11 est
Indispensable que nos camarades,
avant de sauter sur leur plume pour
envoyer au Lib' articles et nouvelles,
prennent la peine de procéder à une
enquête COMPLETE, REFLECHIE ET
METHODIQUE.
'

II ne suffit pas d'être sincère pour
être véridique et il est déplorable que
d'excellents copains soient obligés de
se démentir après avoir, en termes ex¬
près, exigé la publication de témoi¬
gnages erronés ou trop superficiels.
C'est le cas du camarade Miston,

auteur d'une mise en garde qu'il re¬
connaît mal fondée, et du camarade
Gandillet, qui dan3 l'article « Suite à
un Reportage », s'est trompé au sujet
de la LIGUE DES BLESSÉS ET MU¬
TILES DE LA GUERRE D'ESPAGNE,
vivement mise en cause nar lui. con-
tradictoirement avec Artnur Adamov,
du journal « Combat ».
Adamov et Gandillet lui-même nous

ont adressé des rectifications que nous
croyons pouvoir résumer en constatant
que la LIGUE et Adamov lui-même
ne méritent en l'espèce aucun repro¬
che.

LES FÊTES DE LA FAIM
(Suite Ce ja Première Page)

Nous sommes partis cet après-midi
avec quelques camarades bien décidés
à mettre un frein à cette spéculation.
Nous avons réquisitionné deux ca¬
mions sur la route et nous les avons
conduits à la Bourse du Travail. Nous
avons alerté nos camarades des usi-
n e s. mais malheureusement nous
n'avons pu fournir tout le monde.
Nous avons vendu les pommes de
terre à un prix normal et nous avons
fait avertir le grossiste que nous te¬
nions l'argent à sa disposition.
Ainsi, les ménagères rémoises ont

fait un bénéfice de quarante à cin¬
quante mille francs.
Ce n'est là qu'un commencement, et

nous sommes décidés à ravitailler la

Ëopulation ouvrière en lui amenant det marchandise à un prix régulier.
Je crois que ce sera là un bon

moyen de revaloriser les salaires.

— Oui monsieur 1
— Eh bien, allez travailler à leur

place.
— Ah, ça... monsieur ! Vous exa¬

gérez.
— Ou bien cet hiver, en patriote con¬

séquent, refusez d'acheter du charbon.
— Tout de même... non monsieur 1
— Exigez la fermeture des mines.
•— Vous allez beaucoup trop loin.
— Brûlez vos meubles, vos billets de

banque, votre femme, votre grand'mère.
— Vous êtes fou !
— Enfin, étes-vous patriote ou ne

l'ites-vous pas ?
— Ça dépend pourquoi... monsieur 1

Les armées permanentes
L° Maréchal Montgomérv ne se laissa

p?,-- monter le coup. « En temps de
ptftx, a-t-il déclaré au camp de Frileuse,
iiutile d'entretenir une armée nom¬
breuse. Ce qu'il faut, c'est la recherche
scientifique. »
Paroles de bon sens
M. Paul Coste-Floret n'en a cure. « En

France, a-t-il répondu au maréchal, nous
ne participons pas à cette espèce de fré¬
nésie atomique qui s'est abattue sur les
pays anglo-saxons. »
Notre état-major étudie la guerre de

1944, comme en 1939, il étudiait celle de
1918 Moyennant quoi la France dépense
pour une armée de fonctionnaires et de
parasites quelques 150 milliards annuels
en trop, mais M. Coste-Floret est con¬
tent

Militarisme soviétique
En Pologne, à Poznan, des canons d»

150 et de 85 mm. sont produits en masse
par deux usines. L'usine d'aviation,
créée par les Allemands à Lawica, près
de Poznan, fabrique un nouvel avion de
chasse dont la vitesse dépasserait 1 000
km.-heure. A Bydoysez on fabrique des
appareils de radio de campagne. Dans
le bassin de Bohême, sous le contrôle
du général Gulayev, chef de la mission
soviétique ,les usines Asap à Mlada Bo-
leslaw fabriquent des canons lourds. A
Koprivnitza, les usines Hinghofer sont
spccialisêes dlans les affûts de mortiers
lourds,. Enfin, en zone russe d'Allema¬
gne Joule une série d'usines travaillent
peur l'industrie de guerre russe : les
Sachsenwerke Licht uns Kraft A, G.
tMeder-Serlitz), les Vogel Draht und
Kabelwerke à Berlin, les Wumag à
Goerlitz, knorr Bremse 4 Berlin, etc.

Ils étaient plus de huit millionsI
La liste complète ,1a liste officielle des

ALemands affiliés au parti national-so¬
cialiste a été enfin découverte par les
troupes d'occupation américaines : cet
index sensationnel ne comprend pas
moins de 8 300.000 noms qui sont au¬
jourd'hui réunis dans une maison mo¬
deste de Bavière, où est installé le Cen¬
tre de Documentation américaine
N* 7771. Des mesures de précaution ex-

, ceptionnelles ont été prises, bien en¬
tendu.
Quand l'heure de la catastrophe ap¬

procha, Himmler fit expédier ces 8 mil-
Pons 300.000 dossiers à une papeterie ba¬
varoise avec ordre de faire de tout, de
ia pâte à papier. Le fabricant n'obéit
p ts : il estimait, non sans raison, qu'il
aurait là, un jour ou l'autre, une pré-
ciruse monnaie d'échange.

La dernière histoire russe

Un concours fut ouvert en Russie
le meilleur projet du monument à la
g., ire du romancier national Pouchkine
devait valoir à son auteur une double
et générale carte d'alimentation
Vingt mille maquettes furent envoyées

à Moscou.
Le prix fut donné à un sculpteur de

Pinsk ,qui représentait Staline lisant un
livre de Pouchkine.

Les gaspillages dans l'armée
Une contre-épuration bien orchestrée,

fortement épaulée, se développe à
Vienne avec un cynisme déconcertant.
La République, bonne fille, laisse exé¬
cuter ses amis au profit de ses pires en¬
nemis.
D'abord, pour l'instant, on sabre à

tour de bras sur le petit personnel, en
essayant de consolider la situation des
anciens vichyssois à 45.000 francs par
mois.
Par l'épuration à rebours, on estime

qu'à Vienne il y a actuellement 80 %de réactionnaires fieffés.
A fnnsbruck, le travail a été mieux

fat Les estimations portent à croire
qu'on atteint 95 %.

L'incertitude continue
Les devises se sont envoiées. Depuis

des années, au lieu d'établir un plan
d'ensemble, de rééquipement national,
on a vécu au jour le jour. On a gaspillé
l'or et les devises pour des achats, sou¬
vent utiles, mais combien de fois somp-
tuaires (120 millions pour des tapis de
l'i'an, par exemple). El aujourd'hui,
devant les caisses, vides, on prend des
résolutions sans efficacité.
Quelle incohérence règne dans le do¬

maine de la viande ! Il y en a, en
France, autant qu'avant la guerre ; les
éleveurs sont encombrés die bestiaux.
Mais comme seule existe une taxe à la
consommation — et non à la produc¬
tion — les ramasseurs, sûrs de l'impu¬
nité, traitent directement à. des prix qui
rendent impossible, pour les bouchers,
li vente de la viande aux prix officiels.
Et c'est le marché, noix qui en profite,

et surtout les cantines de ministères,
sans +jie personne proteste. El on ferme
les boucheries, cinq jours par semaine,
a la plus grande joie des dirigistes for¬
cenés I

Doux sommeil
Il faisait très chaud ves jours-ci à

l'Assemblée et certains député?, victimes
du surmenage et de la température, se
laissaient aller à un engourdissement
lien compréhensible... Ce fut le cas du
docteur Dubois qui s'endormit du som¬
meil du juste. Soudain, un huissier à
chaine s'approcha de lui avec défé¬
rence pour lui remettre un pli. Sur le

fapier qu'il déplia aussitôt, le docteuriLibois put lire ces deux mois ; « Bonne
nuit

Et la guillotine ?
La fameuse commission de la » quil¬

le,tine « ne semble pas devoir aller beau¬
coup plus loin que la ci^devant et non
moins fameuse commission de la hache.
A tout hasard, signalons aux commis¬

saires qui la composent qu'à Albi, ville
oit la guerre n'a détruit qu'une seule
maison, fonctionne un service départe¬
mental de la Reconstruction compre¬
nant, outre le directeur, cinq ou six em¬
ployés dont certains précédemment em¬
ployés, aux Ponts et Chaussées qu'ils
ont quittés parce que mieux rétribués
et, certainement, moins chargés de be¬
sogne.
Sept personnes pour décider de l'a

Reconstruction d'une seule maison !
Beau travail pour les exécuteurs des
hautes œuvres !

Selon que vous serez puissant
ou misérable...

11 s'appelle Lambert. Comme beau¬
coup d'autres. 11 avait trois enfants. 11
avait peu de travail. La vie n'était pas
rose à la maison. 11 a acheté 17 billets
de 1.000 francs périmés, à raison de 500
francs le billet. Il n'a pas pu les écou¬
ler Il a tout perdu, même la liberté.
Il a vingt-cinq ans. Il n'a jamais été

condamne.
Le iuge a refusé de le mettre en li¬

berté provisoire. « C'est un chenapan »,
dit-il.
Cependant le ministère des Finances

accorde tous les jours de bienveillantes
transactions aux trafiquants d'or et de
devises. Il n'est pas question de prison
pour les magnats du marché noir ou
pour les potentats de la finance. Mais
comme il faut des boucs émissaires, on
maintient au cachot Lambert qui —
pour ne savoir comment nourrir ses
trois enfants — commit le crime d'a¬
cheter un jour 17 billets périmés.
Cependant M. Roussy est libre, que

nous sachions ! lit Joanovici aussi, et
tant d'autres !

etnedit pas
SOLIDARITE OUVRIERE PAS MORTE...

QUATRE militants espagnols, deuxanarchistes et deux marxistes,
tous condamnés à la peine de

mort ou aux travaux forcés, étaient par¬
venus, après maintes péripéties, à s'em¬
barquer clandestinement sur le vapeur
anglais ENCLAND qui devait faire route
de Séville à Marseille.

En cours de route un ordre vint, chan¬
geant la destination du navire qui se di¬
rigea sur Cènes. Les quatre fugitifs fu¬
rent découverts et remis aux autorités
italiennes.

Les militants antifranquistes se
croyaient déjà en sûreté — l'Italie n'est-
elle pas une République démocratique ?
— mais des consignes venues de Rome
les ramenèrent à bord du navire pour
être répubiicainement et chrétienne¬
ment remis au bourreau et aux garde-
chiourmes de Franco. On camoufla la
chose en disant que les Espagnols se¬
raient envoyés dans un camp de con¬
centration pour étrangers (autre belle in¬
vention de la « République » italienne)
près de Naples.
Quittant Cènes, l'ENCLAND se diri¬

gea vers Livourne, où la nouvelle se ré¬
pandit que quatre prisonniers antifas¬
cistes se trouvaient à bord.

Avec l'appui de toute la population
ouvrière, un groupe de camarades com¬
bina et mena jusqu'au bout la tâche de
sauver les victimes.

Sans distinction de tendances, toutes
les fractions prolétariennes participèrent
à l'enlèvement.

Belle victoire de l'action directe, ex¬
cellente leçon d'internationalisme, claire
réponse au dictateur Franco et aux hy¬
pocrites du gouvernement de Rome !

Au cas où les familles ou les cama¬
rades seraient intéressés par le nom des
rescapés, voici quelques caractéristiques
des « libérés » :

JOSE MUNIOZ CONZALES, 33 ans,
condamné au bagne à perpétuité ;

JUAN TORRES CARBONERO, 32 ans,
condamné à vingt ans de prison ;

CARLOS RUIS MERCHIAN, 32 ans,
condamné à vingt ans de prison ;

FRANCISCO CARCIA, 30 ans, con¬
damné à mort.

Vive la solidarité ouvrière internatio¬
nale l

Pierre KROPOTKINE
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LA TRIBU ET LE TALION

« Œil pour œil, dent pour dent »
La tribu primitive ne connaît pas de

juge. Dans le sein de la tribu, entre mem¬
bres de la même tribu, le vol, l'homicide,
les blessures n'existent pas• C'est ce que
disent les sauvages aux enquêteurs civili¬
sés. Dans le cas excessivement rare où
quelqu'un manquerait aux usages sacrés
de la tribu, toute la tribu le lapiderait ou
le brûlerait : « Chacun lui jettera alors
sa pierre, chacun apportera son fagot de
bois, afin que ce ne soit pas un tel ou un
autre, mais bien la tribu entière qui l'au¬
ra mis à mort ».

« — Et si un homme d'une autre tribu
a tué l'un des vôtres, ou lui a infligé une
blessure ? » demande le civilisé. « Alors,
toute la tribu doit, ou bien tuer le premier
venu de cette autre tribu, ou bien lui in¬
fliger une blessure absolument du même
genre et de la même grandeur : pas
d'un grain de blé plus large ou plus pro¬
fonde », répond le primitif.
Telle est sa conception de la justice :

c'est le talion.

LE VILLAGE PATRIARCAL
ET LA WEHRGELD

« Pour un œil, donne une vache
Dans la commune villageoise des pre-

Anarchie
ou succédané ?

(Suite de la Première Page)
Nous croyons, pour notre part, que

si l'anarchie effraye, c'est qu'elle est
réellement effrayante, comme solution
actuelle, pour des esprits dressés à la
paresse mentale et à la servilité.
Tant qu'elle se présente comme uto¬

pie, comme jeu gratuit de l'esprit
forgeant une hypothèse, notre doctri¬
ne conserve des sympathies souriantes,
parfois un peu inquiètes ; mais, que
sonne l'heure de la mise en pratique,
et les plus fanatiques défenseurs de
"idée en paroles pâlissent devant sa
réalisation.
Disons-le donc sans ambages : la

perspective de vivre sans chef, sans
dieu, sans patron, et sans juge, dans
la pleine responsabilité d'adultes
émancipés, loin de la paternelle auto¬
rité des lois, loin de la paternelle ima¬
ge d'un exemple à suivre —■ c'est là
précisément, et non pas ailleurs, qu'il
faut chercher ce qui cause toute la
crainte, fascinante parfois, et toute la
réprobation attachée à l'Anarchie. Et
c'est, sans aucun doute, l'infantilisme
mental des peuples qui a fait de ce
mot « Anarchie — au sens étymolo¬
gique si peu agressif (non-gouverne¬
ment) — le symbole universel du
chaos sanglant, du désordre des
mœurs, de la négation de touts so¬
ciété.
Le problème n'est pas dans les mots,

mais dans les choses : pour arriver à
la liberté par la liberté, il faut trou¬
ver moyen de faire accepter au peuple
l'idée de liberté, la situation c respon¬
sable » de l'âge adulte, avec toute»
leurs conséquences.

Le mot liberté, l'adjectif libertaire,
en tant que formules, bénéficient d'un
accueil plus favorable. C'est qu'ils lais¬
sent place à une interprétation » inno¬
cente » ou infantile : celle de libéra¬
lité des maîtres ou des lois, celle de
jouissance des libertés octroyées. L'idée
apaisante d'autorisation, de conces¬
sion, de permission, est un bauine pour
les cœurs débiles.
Voulez-vous vous tailler de faciles

succès de propagande ?
Proposez aux chercheurs de sécurité

(majorité naturelle de tous les auditoi¬
res) la maquette d'une société toute
faite, dorée comme une belle cage
toute neuve ; puis faites-leur admirer
combien la cage est spacieuse et li¬
bertaire : montrez bien la burette, la
baignoire, le nid douillet, sans oublier
le miroir, le casse-graine et... la balan¬
çoire. Vous pourrez compter sur des
applaudissements nourris et sur quel¬
ques serins enthousiastes qui souscri¬
ront un bail pour être logés dans la
belle cage de l'avenir.
Mais si vous invitez chacun des as¬

sistants à prendre la peine d'organi¬
ser lui-même sa propre vie en faisant
— ne serait-ce qu'en pensée — abs¬
traction de toute autorité tutélaire ;
puis, si vous proposez à votre public,
pour tout programme, la défense so¬
lidaire et commune de l'autonomie de
chacun ; enfin, si vous insistez pour
entreprendre cette réalisation dans
l'immédiat, vous ne tarderez pas à
voir bien des visages se rembrunir.
Ne vous y trompez pas; ici, la véri¬

table liberté n'est pas encore aimée
pour elle-même.

Le problème est donc, non pas de
faire aimer les libertés (tout le monde
préfère avoir congé le samedi et est
heureux de partir en vacances), mais
bien de faire aimer la liberté (par
exemple, le travail amoureux de son

objet, qu'on organise soi-même sans
contrainte et sans but mercenaire).
Le problème est de faire aimer la

liberté intégrale, et d'en faire accep¬
ter toutes les charges et tous les ris¬
ques, qu'il serait vain de dissimuler.
Le problème est de faire accepter
l'Anarchie — y compris le chaos tran¬
sitoire et l'effort qu'il faut faire pour
en sortir. Le problème est de faire ad¬
mettre un mode de vie « sans dieu ni
maître » comme une chose préféra¬
ble à « l'ordre actuel » .

Pour cela, il ne sert à rien de dorer
la pilule à soi-même et aux autres.
Car, vis-à-vis des amateurs de sécuri¬
té, qui pourraient se trouver déçus par
les commencements aléatoires de la
liberté, et voudraient ramener le peu¬
ple au bon vieux harnais et à la bon¬
ne vieille mangeoire, l'Anarchie ne
disposera pas de la matraque de Hit¬
ler ou du knout de Staline. Elle ne

pourra ^empêcher personne de revenir
en arrière : il faut donc qu'elle fa¬
çonne autant que possible ses fidèles
à la préférer quand même et en toute
connaissance de cause. Autrement, re¬
buttés par l'effort à faire, ou attendant
de nous un rôle providentiel que nous
ne pouvons jouer, nos partisans fragiles,
les « libertaires d'un jour », ne tarde¬
raient pas à acclamer le premier type
venu.

J. CELLO.

L'ETAT et la « Justice s sont deux institutions qui, non seulement coexistent dans l'histoire, mais sont intimement liées entre elles par des
liens de cause à effet. Et quiconque admet la nécessité du juge <et diij

tribunal, des lois et des punitions qui en découlent, admet par cela mêir.-e'
la nécessité de l'Etat : car il lui faut aller jusqu'au bout des conséquences
qu'entraîne pour l'individu le fait de se placer sous la t

^ protection »
du code, c La u Justice » a besoin d'un corps législatif qui édicté desl lois,
d'universités pour en enseigner l'interprétation, d'un système de geôles et de
bourreaux pour les appliquer, enfin, d'une police et d'une armée au service
de l'autorité et lui prêtant main-forte. ON EN SAIT LES INCONVENIENTS.

Mais cet ensemble d'institutions, composant l'organisation de la VINDIC¬
TE SOCIALE, paraît si indispensable aux esprits paresseux, que bien des
gens se refusent à croire que l'on puisse s'en passer dans l'avenir. Or, il m a
pas toujours existé et n'est nullement indipensable à la vie sociale, ainsi que
le démontrait en 1901 Pierre Kropotkine dans une brochure dont nous déta¬
chons ici quelques passages.

miers siècles de notre ère, l'idée de ven¬
geance est abandonnée, surtout chez les
peuples agriculteurs, car elle survit dans
les bandes militaires. Le talion est rem¬

placé par une compensation à l'individu
ou à la famille lésée (en saxon Wehrgeld).
Avec l'apparition de la famille séparée,
patriarcale et possédant un patrimoine (en
bétail ou en esclaves enlevés à d'autres
tribus), la compensation prend de plus en
plus le caractère d'évaluation de ce que
« vaut » l'homme blessé, lésé de quelque
façon, ou tué : tant pour l'esclave, tant
pour le paysan, tant pour le chef que telle
famille aura perdu.
La commune de village se réunit et elle

constate le fait par Faffirmation de six ou
douze jurés de chacune des parties, qui
conviennent de payer et accepter une cer¬
taine compensation. Le» vieux, de la com¬
mune, ou les bardes qui retiennent l'éva¬
luation des hommes de différentes classes
dans leurs chants,. ou bien des juges in¬
vités par la commune, déterminent le taux
de la lésion : tant de bétail pour teille
blessure ou pour tel meurtre. Pour le vol,
c'est simplement la restitution de la chose
volée ou de son équivalent, plus line amen¬
de payée aux dieux locaux ou à la com¬
mune.
Ces mœurs caractérisent ce que nous

appelons aujourd'hui la « barbarie ».

L'EGLISE
ET LA VENGEANCE DIVINE

« Tout péché doit être racheté
par la douleur ».

Mais peu à peu, au milieu des migra¬
tions et des conquête», les communes pay¬
sannes do beaucoup de peuplades sont as¬
servies; les tribus et les fédérations aux

usages différents se mêlent sur un même
territoire : il y a des conquérants et des
conquis. Et il y a en plus le prêtre et
l'évêque de la religion chrétienne, sorciers
redoutés qui sont venus établir sur tous
la vengeance d'un Dieu nouveau; ce Dieu
n'est celui d'aucune tribu particulière,
d'aucune famille protectrice affirmant que
le tort fait à un seul est fait à tous; mais
c'est un Dieu jaloux qui, par son bon
plaisir a séparé le mal du bien et en a
imposé la sanction à la collectivité humai¬
ne, sous peine des pires calamités.
Et, peu à peu, au barde, au juge invité,

aux anciens qui déterminaient jadis 1e
taux de la compensation, se substitue le
juge envoyé par l'évêque, le seigneur ou
le roi. Ayant appris quelque chose dans
les monastères ou à la cour des souverains,
et s'inspirant des exemples de la Bible,
es clercs deviendront peu à peu juges dans
le sens moderne du mot.

L'amende qui était jadis payée aux
dieux locaux — à la commune — va
maintenant à l'évêque, au roi, à son lieu¬
tenant, ou au seigneur. L'amende devient
le principal, tandis que la compensation
allouée aux lésés pour le mal qui leur fut
fait, perd son importance vis-à-vis de
l'amende payée à l'Etat. L'idée de puni¬
tion commence à s'introduire, puis à domi¬
ner. L'Eglise chrétienne surtout, ne veut
pas se contenter d'une compensation; elle
vput punir, imposer son autorité, terro¬
riser sur le modèle de ses devancières hé¬
braïques. Une blessure n'est plus une sim¬
ple blessure; c'est un crime de lèse-divi¬
nité. En plus de la compensation, il faut
le châtiment — et la cruauté du châtiment
va croissant.

LA COMMUNE MEDIEVALE

Arbitrage, ou Droit romain ?

Aux dizième et onzième siècles se des¬
sine la révolution des communes urbaines.
Elles commencent par chasser le juge de
l'évêque, du seigneur ou du roi, et elles

Ainsi
va le monde

Oreilles sensibles

Henry Ford II — comme on appelle
le successeur et héritier du fondateur des
usines de Détroit — semble animé d'un
esprit social qui manquait quelque peu à
son père : il vient de supprimer l'appel
de la sirène pour Ventrée en fonctions des
secrétaires e{ autres « employés à faux-
col » de ses usines.
Mais les ouvriers ne participent point à

cette faveur,

*

Charité testamentaire
Mme Eleanor Roosevelt vient d'hériter

d'un domaine de huit hectares, situé dans
le Tennessee et dont la valeur est estimée
à zç.ooo dollars. 11 lui a été légué par le
révérend A.-B. Starnes, grand admirateur
de Franklin Roosevelt. qu'il avait désigné,
en 1941, comme exécuteur testamentaire.

*

Beaux-Arts
Le frère de Gertrude Stein, morte l'an

dernier, rient de décéder à son tour, à
Settignano, en Italie : il avait 75 ans ; sa
sœur assurait que c'était à lui que Ma•
tisse et Picasso devaient toute leur gloire :
il les avait découverts et imposés.

Les Héritiers du Bonheur
Le secrétaire de Cornélius Vanderbilt,

Melvin C. Roberts, a été trouvé mort,
empoisonné, dans le ranch du richissime
financier, qui a eu quelques- explications
à fournir au coroner de Reno. Il a été
établi que Roberts s'était suicidé : il fai¬
sait partie d'un groupe de sept prisonniers
américains qui, dans leur camp d'interne¬
ment japonais, avaient fait serment de se
suicider s'ils ne trouvaient pas le bonheur
après la guerre. Détail impressionnant :
Roberts est le sixième sur sept, qui se soit
tué depuis la paix.

La plus belle Médaille
Le célèbre ténor Lauritz Melchior dînait

dans une réunion artistique avec des
étrangers qu'impressionnèrent ses nom¬
breuses décorations étalées sur la poitrine,
à la Goering. L'une d'entre les médailles
était particulièrement resplendissante. On
en demanda l'origine à Melchior qui, très
fier, répondit : « Je l'ai gagnée à un
concours sur la meilleure façon de pré¬

font leur « conjuration ». L'es bourgeois
jurent d'abandonner d'abord toutes les
querelles surgies de la loi du talion. Et
lorsque de nouvelles querelles surgiront,
de ne jamais aller vers le juge de l'évêque
ou du seigneur, mais d'aller vers la guil-
de. la paroisse ou la commune. Les syn¬
dics élus par la guilde, la rue, la paroisse,
la commune ou, dans les cas plus graves,
la guilde. la paroisse, la commune, réu¬
nies en assemblée plénière, décideront la
compensation à accorder à la personne
lésée. ,

En outre, l'arbitrage à tous tes degrés
— entre particuliers, entre guildes, entre
communes — prend une extension réelle¬
ment formidable.

Hélas, le christianisme et l'étude re¬
nouvelée du droit romain font aussi leur
chemin dans les conceptions populaires.
Le clerc ne parle que des vengancs de
Diu, Son argument favori est la vengean¬
ce éternelle qui sera infligée à celui qui
aura péché. S'appuyant sur les paroles des
évangiles concernant Tes possédés par le
diable, il voit un possédé dans chaque pê¬
cheur et invente toutes les tortures possi¬
bles pour chasser le diable du .corps du
« criminel ». 11 fulmine aussi et poursuit
de sa vengeance celui qui a manqué à la
loi imposée par le chef militaire, le sei¬
gneur, le roi, le prêtre-seigneur, 'e rr i-
pape. Le pape lui-même, auquel on s'a¬
dresse continuellement comme à un ar¬

bitre suprême, s'entoure de légistes versés
dans le droit impérial et seigneurial ro¬
main. Le bon sens humain, la connais¬
sance des us et coutumes, la comprihen-
sion des hommes, ses égaux — uui tai¬
saient jadis les qualités des tribunaux po¬
pulaires — sont déclarés inutiles, nuisibles,
favorisant les mauvaises passions, les ins¬
pirations du diable, l'esprit rebelle. Le
« précédent », la décision de tel jige,
fait loi, et pour lui donner plus de prise
sur les esprits, on va chercher le précédent
dans des époques de plus en plus «cu¬

lées — dans les décisions et les lois de
la Rome des empereurs et dans les tradi¬
tions sacerdotales hébraïques.

L'AVENEMENT DE L'ETAT

« Le bras séculier »

L'arbitrage disparaît de plus en plus
à mesure que le seigneur, le prince, 1»
roi, l'évêque et le pape deviennent de plus
en plus puissants et que l'alliance des
pouvoirs temporel et clérical devient de
plus en plus intime. Us ne permettent plu»
à l'arbitre d'intervenir et exigent par la
force que les parties en litiges compa¬
raissent devant leurs lieutenants de jus¬
tice. La compensation à la partie lésée
disparaît presque entièrement des affaires
« criminelles », et se trouve bientôt pres¬
que entièrement remplacé par la vengeance
exercée au nom du Dieu chrétien ou de
l'Etat romain. Sous l'influence de l'O¬
rient. les punitions deviennent de plus en
plus atroces. L'Eglise, et après elle le
pouvoir temporel, arrivent à un raffine¬
ment de cruauté dans la punition, qui
rend la lecture ou la reproduction des
punitions infligées aux quinzième et sei¬
zième siècles presque impossibles pour un
lecteur moderne.
Talion, compensation, vengeance divi¬

ne; ces idées fondamentales sur la justice,
ce point essentiel, cardinal., de tout gTou-
pment humain, ont ainsi changé du tout
au tout entre le onzième et le seizième
siècle. Et lorsque l'Etat s'empare des com¬
munes (1) qui ont renoncé déjà, même
dans les idées, aux principes fédératif»
d'arbitrage et de justice compensative po¬
pulaire (essence de fa commune du dou¬
zième siècle) — la conquête est relative¬
ment facile. Les communes, sous l'influen¬
ce du christianisme et du droit romain,
étaint déjà devenues étatistes dans leurs
oonceptions dominantes.

(A suivre.)
(1) Certainement, il est extrêmement

Intéressant de tracer comment les chan¬
gements économiques intervenus pon¬
dant ces cinq siècles, comment le com¬
merce lointain, l'exportation, la créa¬
tion de la banque et les emprunts com¬
munaux, les guerres, la colonisation et
les germes de production sous la con¬
duite d'un entrepreneur capitaliste, se
substituant à la production, la con¬
sommation et le commerce communaux
— il est intéressant, disons-nous, de tra¬
cer comment ces divers et nomoreux
facteurs économiques Influaient sur les
Idées dominantes du siècle. De super¬
bes recherches dans ce sens ont été dis¬
séminées, en effet, par les historiens des
communes dans leurs œuvres, de même
que quelques recherches sur l'influence
des Idées dominantes, chrétiennes et
romaines. Mais il serait tout aussi faux
et antlscientiflque d'attribuer une In¬
fluence exagérée, déterminante, au fac¬
teur économique

La vie des champs

L'inévitable solution

parer le» spaghettis ».

LES producteurs de la commune ontété réunis en vue de solutionner le
ravitaillement de la population en

pain (celui-ci manque aux boulangeries
depuis huit jours).
Le préfet a envoyé des instructions

pour constituer des comités de collecte
ou de recencement de récoltes.
On a soumis aux agriculteurs un co¬

mité tout préparé sans consultation des
personnes désignées.
Or les battages sont achevés et se sont

effectués sans carnet de battage ; il est
donc impossible de savoir ce que cha¬
cun a récolté.
On a indiqué aux producteurs le grain

qu'ils auraient à livrer suivant des cal¬
culs qui ne peuvent être justes, puisque
le recensement des grains n'est pas fait.
Le débat s'est poursuivi dans l'incohé¬

rence des objections, chacun se retirant
en disant : « Bah I il n'y a rien à fai¬
re. »

Voilà la pagaïe actuelle. Examinons
ce qui POURRAIT ETRE.

En société fédéraliste chaque produc¬
teur apporte son grain au silo coopéra¬
tif, de même toute sa production va aux

magasins coopératifs où il trouve gra¬
tuitement à satisfaire tous ses besoins.
II utilise gratuitement tout le matériel

et l'outillage qui lui sont nécessaires, et
il n'y a aucune rivalité économique en¬
tre les individus puisqu'il n'y a ni pro¬
priétaires, ni domestiques, ni fermiers,
ni métayers, mais des associés économi¬
quement égaux accomplissant leur tâ¬
che sous le contrôle syndical et coopé¬
ratif.
L'Etat et son appareil parasitaire,

l'exploitation de l'homme par l'homme
sont supprimés.
La formule : de chacun selon ses

moyens à chacun suivant ses besoins,
y trouve sa pleine application.
Il reste, dans le domaine des réalisa¬

tions présentes, à déterminer les stocks
et à les répartir entre tous les travail¬
leurs sous le contrôle des organisations
syndicales, en laissant à chaque produc¬
teur les quantités indispensables à ses
besoins domestiques. Le surplus est pris
en régie pour être prélevé mensuelle¬
ment chez le producteur.

En nous faisant réunir « démocrati¬
quement » les pouvoirs publics avouent
leur impuissance ; mais aussi ils créent
une justification aux futures mesures de
contrainte que les nécessités les oblige¬
ront à prendre contre les producteurs
ainsi mis dans l'impossibilité de dénouer
une crise insoluble en régime capitaliste.
L'échec des paysans deviendrait un

alibi à la propre incapacité des pou¬
voirs publics.
Les véritables affameurs, ce sont ceux

qui font des lois ineptes, et qui peu¬
vent être tournées par les malins.
Ainsi les dirigeants locaux s'empres¬

sent d'élaborer une imposition FORFAI¬
TAIRE à l'hectare, de façon à « proté¬
ger » les EXCEDENTS des producteurs
favorisés, des économiquement forts.
La dictature et l'arbitraire continuent.

On PROPOSE au producteur des direc¬
tives qu'on lui demande hypocritement
de discuter ; mais on a déjà mis sur
pied les moyens de les IMPOSER; « Des
sanctions exemplaires seront prises »,
annonce-t-on.
On aura l'air de sabrer quelques gros

pour contraindre les petits.
Les petits producteurs déficitaires ne

veulent pas être la tête de turc des gros
producteurs de toutes les nuances poli¬
tiques ; ils ne veulent pas être dupesdes prétextes dont s'emparent les déten¬
teurs d'un mandat politique pour impo¬
ser aux paysans une volonté « natio¬
nale » contraire à leurs vœux et à leurs
besoins. Us résisteront à tous les aven¬
turiers qui aspirent au pouvoir par va¬
nité et par intérêt, et qui ne compren¬
nent pas que, pris dans l'engrenage po¬
litique, ils facilitent les abus que ne tar¬

dera pas à généraliser l'Etat (ennemi
numéro 1 des travailleurs) sous pré¬
texte de... défendre les principes de pro¬
priété.

MAIS NOUS, FEDERALISTES, CONS-
CIENTS DES MEFAITS DE L'ETAT, DE
SON IMPUISSANCE A RESOUDRE LA
QUESTION SOCIALE DE LA SUPE¬
RIORITE DE « FAIT'» DE L'ECONO¬
MIE SUR LA POLITIQUE, NOUS AF¬
FIRMONS QUE L'ETAT VIT DU TRA¬
VAIL DE LA COLLECTIVITE TOUT EN
ETANT IMPUISSANT A L'ORGANISER
ET QU'IL FAUT METTRE FIN A SON
EXPLOITATION PARASITAIRE.

JACQUOU.

Condition
Paysanne
OUI, bien sur 1 Ils travaillent libre¬ment les fermiers et les métayers.Pensez, ils n'ont pas de patrons I

Camarades, détrompez-vous, ce
n est qu'une illusion. Les terres qii'ilsfont valoir ne leur appartiennent pas etmalheur à eux si la récolte est mau¬
vaise pendant une année ou deux d#
suite. Il faudra quand même payer 1«
fermage, fixé proportionnellement au
prix du blé ou du lait suivant les ré¬
gions. Le gras « proprio » réclame son
tribut, prix de tous leurs efforts et d»
toutes leurs souffrances. Qu'on le veuille
ou non, le fermage est une exploitation
aussi infâme que le salariat. Pour queles parasites terriens puissent vivre
agréablement, pour payer leurs ripail¬les, leurs orgies cachées ou pour aug¬
menter sans cesse le produit de leur es¬
croquerie du travail, il est nécessaire
que le paysan mène une existence san»
joie. Le droit de chasse est accordé aux
seuls propriétaires de terres dont les ré¬
coltes sont parfois ravagées par le gi¬bier de ces « messieurs ». Les voyages,le théâtre, le cinéma, il ne faut guère y
penser, le temps de loisir est inexistant
ou trop restreint. La seule distraction
rurale est la messe et ses dérivés. Au
village, il n'y a ni bibliothèque, ni sali»
de spectacle (sauf la salle paroissiale),
mais dans chaque village, il y a une
église I II y a ce temple de l'oppression
et de la résignation où le paysan ivre
de fatigue perd sa légitime et native ré¬
volte.
Camarades ouvriers, voilà Te sort du

paysan qu'il soit ouvrier, fermier ou
métayer !
Mais l'heure est venue de secouer le

joug capitalo-bourgeois. Attention I Ne
retombons pas au système stalinien I
Kolkhozes sovkhozes ne sont qu'une
réédition de la féodalité. La liberté se¬
rait à jamais enfouie dans les plus som¬
bres ténèbres de la jungle marxiste.
Tout au long d'une vie d'enfer, vous
peineriez plus encore et toujours plue
pour le profit de castes de techniciens,
de bureaucrates, de policiers et de mi¬
litaires, piliers de l'oppression des mas¬
ses industrielles et paysannes. Dès au¬
jourd'hui en régime capitaliste, le sys¬
tème de mécanisation agricole accule les
fermiers et les métayers à la iaillite
complète et leur retour au it simple »
salariat n'est qu'une question de temps.
Paysans, dès maintenant, une seule

solution s'impose : le communisme li¬
bertaire.
Plus que tout autre, le paysan re¬

pousse instinctivement toute forme d'op¬
pression. Mais la lutte individuelle est
stérile. Unissez vos forces, rejoignez les
rangs de la Fédération Anarchiste. De¬
main, il sera trop tard, le servage mo¬
derne vous attend. Unis avec vos frè¬
res citadins, vous jetterez à bas d'édifics
capitaliste lézardé de toutes parts. Ca¬
marades paysans, tous à la pointe du
combat révolutionnaire pour la réalisa¬
tion de la Commune Libertaire.

BERNARD.
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apsiEngioĵuiatanbsipuEj

'ao

sanajBAOUjasasjasuoid

-tUEqosasaaja^juajaajjEmbsauiaiu

-xnaaaEdsieui
'iojaijnEaunanod

noajjaAnouaiqdosojiqdaunanodânt
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'sajtjnsaioAsaj

sajnoj.redaptuiÉjaajuooiajjnjqsqpio

-9Pza.îossnoAanbjuejjj
'saoaanâsaj
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LE LIBERTAIRE

aire
A. I. T ®YHDICAW®MB

Sous le

drapeau
de la C.N.T.

Ponr li renaissance
de rin'ernalionale

CENT MILLE TRAVAILLEURS ALLEMANDS
PEUVENT ETRE CACNES A LA CAUSE SYNDICALISTI

ET LIBERTAIRE

ïlT OUS les gouvernements qui se sont succédé depuis la
iw Libération on1, poursuivi un plan d'immigration ouvrière.
«■ Pauvre en capitaux, pauvre en machines, pauvre en
matériel agricole, la France officielle — celle de la bour¬
geoisie et de la bureaucratie d'Etat — ne peut trouver les
ressources voulues pour alimenter ses dépenses somptualres
que dans l'exploitation du plus grand nombre possible de
Vravai|leurs.

Le plan Monnet, tombé en quenouille, prévoyait un apport
de deux millions de travailleurs étrangers. Les chiffres don¬
nés récemment par le ministère du Travail sont plus mo¬
destes : en deux ans, 70.000 ouvriers seulement sont entrés
en France.

Les P.G.A. ont rempli les tâches les plus difficiles ; ils
©nY permis de pallier le manque de personnel agricole, ils
ont été utilisés dans les mines, ils on'f. hélas 1 fréquemment
•té employés comme briseurs de grève.

Aujourd'hui, la pression des Etats-Unis a forcé les auto¬
rités françaises à renvoyer dans leurs foyers des fractions
Importantes des contingents allemands. E't pour conserver au
moins une partie de ce capital humain, ces mêmes autorités
sollicitent le séjour des travailleurs allemands en leur pro-
mettadr un statut de travailleurs libres.

La misère qui règne en Allemagne occupée est telle que
près de cent mille d'entre eux ont accepté de demeurer sur
je sol français.

La question se pose de savoir quel sera le rôle de cette
main-d'œuvre et quelle sera en définitive la force qui l'u'fi-
iisera.

*
L'Etat français a tout intérrt, en dépit de ses hypocrisies

patriotiques, à se servir des ex-P.G.A. comme masse de
(manœuvre contre une classe ouvrière inquiète et agitée.
L'exemple des SS recrutés par la Légion étrangère pour aller
porter les bienfaits de la démocratie tricolore en Indochine
nous suffit pour être convaincu que les intérêts de classe pri¬
meront le fameux sentiment national.

Du côté ouvrier, il semble que rien n'ait été fait pour
transformer en auxiliaires de la révolution les esclaves du
militarisme. Le Parti Communiste, cherchant à utiliser jus¬
qu'à la corde les souvenirs de la Résistance e't à exploiter
Je chauvinisme le plus bas, poursuit une campagne de haine
contre les. prisonniers qu'ils chargent de tous les péchés nazis
et qualifie de cinquième colonne. <

Il ne peut être question pour les staliniens de considérer
les ex-P.G.A. comme des hommes, des travailleurs et des
êtres capables de réfléchir e't de comprendre puisqu'ils trai¬
tent avec tant de mépris le travailleur français par eux
« colonisé ».

<t Ce sont les P.G.A. qui brûlent les récoltes. » « Les
P.G.A. ne sont pas assez surveillés. » « Les P.G.A. se met¬
tent au service des ennemis de la République. » Tels sortr les
slogans qui reviennent continuellement dans les colonnes de
l'Humanité et des organes « à côté ».

Et des dessins infâmes viennent illustrer ce bourrage de
crâne qu'un Charles Maurras ou un Léon Daudet n'auraien'r
pas désavoué.
Habilement orchestrée, cette campagne comprend d'autres

mensonges comme la suralimentation de la population alle¬
mande (alors que le nombre des calories e$t inférieur à
celui de tout autre pays européen), comme l'envoi de farine
blanche en. zone française, comme l'appel à la répression des
mouvements grévistes dans les kommandos de prisonniers.

Entre Ramadier, Bidault et Thorez, il n'est de divergence
que dans le.mode d'exploitation d'une main-d'œuvre servile.
Qu'elle soit à la disposition de l'URSS ou de ses valets et
l'on crie bravo. Qu'elle soit au service d'une fraction impé¬
rialiste pro-yankee et l'on pousse des cris de haine féroce.

Nous sommes loin de cette conception esclavagiste et
revancharde. Nous croyons que le mouvement syndicaliste,
que le mouvement ouvrier ne peuvent connaître de frontières
en leur sein et que le même effort de libération, d'éducation,
d'organisation libertaire, doit être mené chez les travailleurs
allemands et chez les travailleurs de toutes les nationalités.

Malgré les appels à la haine, nous savons qu'en de nom¬
breux endroits, aux champs comme dans les usines, la soli¬
darité humaine n'a pas perdu son efficacité et que les ou¬
vriers aident et secourent fréquemment leurs compagnons de
travail en leur apportant des vivres.
Cette forme d'internationalisme est indispensable, mais

elle ne suffit pas.
Il est nécessaire que les travailleurs allemands qui demeu¬

reront à nos côtés soient informés de leur sP.uation, qu'ils
puissent prendre position devant les problèmes sociaux en
toute connaissance de cause.

Après douze ans de bourrage de crâne hMérien (et d'aban¬
don de la part des grandes organisations ouvrières) ; après
cinq ans de guerre et deux ans d'Internement, un effort
accru doit être mené pour apporter aux travailleurs allemands
une claire vision des luttes dont ils sont l'enjeu eft les trans¬
former d'éléments passifs en volontés lucides.

Nous ne nous faisons pas d'illusion sur le fait que, parmi
ces. nouveaux travailleurs libres, il s en trouve de toutes les
tendances et de toutes les mentalités. Ce n'est pas parce
qu'il s'agit d'Allemands que nous prendrons le contrepied
du chauvinisme français pour en faire des sujets d'élite. Mais
nous nous attacherons à nous adresser à eux de la même
façon que lorsque nous nous adressons à n'importe quel
groupe de travailleurs, non pour les berner ou les exploiter,
mais pour les appeler à la compréhension et à la lutte.

Que tous nos groupes locaux, que tous nos militants, que
tous nos sympathisants comprennent l'importance de la pro¬
pagande dans les milieux de travailleurs allemands résidant
en France. Ce sera un moyen pratique et sûr de développer
ce qui fit la valeur et la gloire du mouvement socialiste et
qui, aujourd'hui, déchiré et meurtri par les patridrismes péri¬
més et impuissants, nous reste et demeure entre nos seules
mains : ('INTERNATIONALE.

I, PARANE.

LA LUTTE POUR LE PAIN
L'UNION départementale C. G. T.avait lancé pour ce jour-là un or¬

dre d'arrêt total du travail à 16
heures, et organisé un grand mee¬

ting, à 17 heures, devant la Bourse du
Travail, afin de protester contre les
deux cents grammes de pain.
Dès le matin, dans un grand nombre

d'usines, les ouvriers avaient débrayé
et étaient gonflés à bloc. Vint le mee¬
ting, où une foule nombreuse assistait;
là on vit un grand mouvement popu¬
laire saboté par les dirigeants cégétis-
tes. Au cours de leurs exposés, lesdits
dirigeants furent copieusement hués
par la foule, qui réclamait une action
immédiate et de grande envergure.
Les orateurs ne firent qu'attaquer le

gouvernement où ils ne sont plus, mais
jamais le patronat. Ils défendirent de
leur mieux les accords C.N.P.F.-C.G.T.
(Il faut être aussi naïf qu'un syndiqué
C.G.T. pour croire que le patronat a
signé, par la main de M. Villiers, des
accords nettement favorables au prolé¬
tariat ! ). Ensuite, l'on dénonça l'arri¬
vée en France d'un certain M. Brown,
qui venait avec deux millions de dol¬
lars pour dissocier la C.G.T. Il parait
que ces dollars étaient destinés a des
organisations scionnistes, adversaires
de gauche de la C.G.T. On invente ce
qu'on peut lorsqu'on ne sait pas com¬
ment se tirer d'affaire. « Mister
Brown — s'il existe — ne nous a pas
fait des confidences sur son activité
en France. Attendons les dollars — ou
des excuses de nos menteurs profes¬
sionnels : nous attendrons longtemps !
Mais où le.meeting devint houleux,

ce fut lorsqu'ils demandèrent aux ou¬
vriers de reprendre le travail le len¬
demain matin. Coups de sifflets, huées!
Les bonzes ne savaient plus où donner
de la tête. Hélas, dès ce moment, le
mouvement était quand même torpillé.
Les ouvriers ne s'entendaient plus ; et
cette désunion est l'oeuvre de ceux qui
devraient au contraire tout faire pour
les unir. Encore quelques grèves de
deux heures comme celle-ci et la C.G.
T. aura fini d'exister dans la région
lyonnaise; mais, en plus, les responsa¬
bles auront assassiné le syndicalisme.
C'est alors qu'ils pourront se partager
les dollars de M. Brown s'il y en a;
en tuant le syndicalisme ils auront
bien mérité une prime.
Le lendemain mardi, à la reprise du

travail dans les usines, grandes discus¬
sions. Chez Berliet-Vénissieux, les ou¬
vriers ne reprennent pas le boulot ;
réunions dans les ateliers, où les délé¬
gués se font conspuer. Alors, l'on fit
appel aux bonzes de l'U.D. qui, à leur
tour, sont violemment pris à partie.
Les paroles à l'aspirine ne font plus
d'effet. Il y eut quelques bagarres entre
les bien-pensants et les autres : comme
toujours ceux qui protestaient devaient
être des « hitléro-fascistes ». Chez nous,
à Isobloc, l'on débraya pour appuyer
Berliet et l'on entendit Serval déclarer
que Berliet-Vénissieux travaillait tandis
que chez Berliet. ses compères affir¬
maient qu'Isobloc n'avait pas débrayé !

Une fois de plus, l'on divisait les ou¬
vriers, et toujours ce travail était fait
par les dirigeants cégétistes.
Le vendredi 5 septembre, voilà que

c'est au tour des prolétaires de la ré¬
gion parisienne de bouger par ordre.
La semaine prochaine, ce sera une au¬
tre région ; toujours diviser, jamais un
mouvement d'ensemble — car une grè¬
ve générale, l'on ne sait pas où cela
pourrait mener. Il faut tenir en main
les mécontents pour les conduire aux
urnes. Tous ces mouvements ne sont-

ils pas en prévision des élections qui
approchent ? La Voix du Peuple, jour¬
nal communiste, laisse passer le bout
de l'oreille dans son n° du 2 septem¬
bre en écrivant que les manifestants
avaient demandé le retour au pouvoir
des ministres communistes; alors qu'il
ne fut question que du pain et du pain
seulement.

Nous doutons fort que l'U.D. Lyon
renouvelle ces grèves de deux heures ;
car à jouer avec le feu l'on se brûle.
Quant à nous, préparons-nous à faire

tout notre devoir syndicaliste révolu¬
tionnaire.
Allons, camarades égarés dans cette

C.G.T. qui vous trahit, rejoignez la C.
N.T., organisme ne groupant que des
camarades d'ateliers, sans aucun « sau¬
veur suprême » !

DAMPIER.

P.S. — Nous remercions Le Liber¬
taire, le seul journal ouvrant ses colon¬
nes a la voix de la C.N.T.

Aux Travailleurs de l'Hôtellerie

A tous les Travailleurs
LES dirigeants patronaux de l'Hôtel¬lerie ont cru, tout récemment, que

l'heure de la •réaction patronale
avait sonné. Enrichis par l'occu¬

pation allemande et les troupes alliées,
ils tiennent, comme la plupart de leurs
confrères de l'industrie et du commerce,
il garder intacts leur capital et leur mar¬
ge bénéficiaire. Ne pouvant s'en pren¬
dre directement sans dommage aux po¬
liticiens qui dirigent l'Etat, il leur est
apparu plus facile de faire supporter
par leur personnel les frais de leurs res¬
trictions toutes mentales.
Le moment de porter atteinte à l'in¬

demnité de nourriture fixée à 50 francs
par la C.G.T. était mal choisi. Chacun
sait que. depuis que nous sommes rede¬
venus un peuple libre, gouverné par des
patriotes courageux et ' clairvoyants, les
prix ont ,eux aussi, recouvré Leur liberté.

Ceci dit, nous demandons aux dirigeants
patronaux s'il existe une corporation où,
dans la comptabilité, la colonne salaires
tient si peu de place que dans celle œ
l'Hôtellerie ?

Ces Messieurs se plaignent des ri¬
gueurs du contrôle économique ? Nous
affirmons que lors de leurs randonnées
dans les maisons, les policiers agissent
avec tous les ménagements possibles et
que, finalement, « tout finit par s'ar¬
ranger ».
Face à la réaction patronale, la réac¬

tion ouvrière, si elle n'a pas été vio¬
lente, s'est tout de même manifestée.
Après avoir entendu les discours, où le
chapitre politique avait sa place habi¬
tuelle. les travailleurs de l'Hôtellerie,
guidés par un bon nombre de nos cama¬
rades du « Syndicat des travaileurs des
H.C.R.B.C. » affilié à la C.N.T., montré-

TOUS LES MÊMES
LECTEUR de votre Journal, quifustige avec raison les actes de

certains bonzes cégétistes, je
veux vous signaler l'attitude de

l'un d'entre eux.

Ma femme est occupée à l'Entreprise
ferroviaire, (entreprise adjudicataire
de la S.N.C.F. pour le nettoyage des
wagons) sur le chantier des Jonche-
rolles, situé à Pierrefitte; travail péni¬
ble et salissant; aussi, la cinquantaine
d'ouvrières occupées sur ce chantier
décidèrent-elles de revendiquer et dé-
clanchèrent, la grève un matin. Le di¬
recteur, prévenu, convoqua les délégués
et leur déclara vouloir rencontrer leur
responsable syndical. Celui-ci, prévenu,
donna l'ordre de reprise du travail, se
désolidarisant du mouvement. Devant

son lâchage, quatre ouvrières partirent,
deux par deux, les unes sur le chantier
de Clichy, les autres sur celui très im¬
portant d'Ivry, pour tenter d'entraîner
les ouvrières dans le mouvement. Cette
tentative fut un échec, soit par incom¬
préhension, soit que le responsable
syndical ait fait le nécessaire par télé¬
phone; aussi, le découragement a-t-il
gagné ces femmes qui ont décidé de
remettre en route le travail le lende¬
main matin.

A signaler en passant que, par suite
de la grève, les wagons n'étant pas
nettoyés, certains cheminots du Dé¬
pôt, désignés par leurs chefs pour rem¬
placer les grévistes, n'hésitèrent pas à
faire les jaunes.

P.

rent, fusqu'm carrefour Richelieu-
Drouot, qu' àioccasion ils sauraient met¬
tre la violence au service de la raison,
pour le plus grand dam des profiteurs
et des affameurs
Nul travailleur n'est mieux placé que

celui de CHôtellerie pour connaître les
pensées intimes de ceux qui nous diri¬
gent, comme celles de ceux qui nous ex¬
ploitent, car, après un bon repas, les
langues se délient toujours. t
Après une séance agitée à la Chambre,

selon l'expression journalistique, les po
liticiens, qu'ils soient rouges, roses ou
violets, retrouvent leur calme devant
une table bien garnie. Finies les luîtes
d'étiquette idéologique I Tel rouge recon¬
duit charitablement à sa voilure un vio¬
let qui trahi, celte fois par son estomac,
macule le trottoir de ses déjections.

Ceux qui exploitent directement les
travailleurs, c'est-à-dire les commerçants
et les industriels, attendent, eux aussi, la
venue de l'homme providentiel qui saura
manier la trique pour mettre à la raison
« ces ouvriers qui ne sont jamais salis-
faits de leur sort ».
Pour ces messieurs, la bonne politique

sera celle qui scmvegardera une marge
bénéficiaire leur permettant de couler
une existence heureuse.
Que fera cet homme providentiel, s'il

s'en trouve un ? Cherchera-t-il à se con¬
cilier la classe laborieuse ou celle des
profiteurs ? Peu importe I Si les travail¬
leurs prennent enfin conscience de la
force que peut représenter une organisa¬
tion syndicale dégagée de toute compro¬
mission politique, ils chasseront■ de leurs
syndicats les agents électoraux des par¬
tis, et se grouperont sous la doctrine du
véritable syndicalisme que préconise la
C.N.T. Alors, mais alors seulement, le
monde du travail formera un bloc qu'au¬
cune fissure ne. parviendra à ébranler.
Vive la C.N.T.l

Un nouvel adhérent du Syndicat
du H.C.R.B.C. de la C.N.T.

Wm A.
Fédération Anarchiste

145, Quai de Valmy, Paris, X".
Métro Gare de l'Est.

Permanence tous les jours de 9 à 12 heure»
«t de 14 à 19 heures, sauf le dimanche.

AVIS AUX CROUPES

Le Congrès National aura lieu a Angers, les ». 10 et
11 novembre. Que chaque groupe prépare d'Ici cette
date, l'envoi d'un délégué. Ainsi seulement les discus¬
sions seront sérieuses les résolutions vraiment valables.
Nous vous avons fait parvenir Lien n* 4 (juillet-août).

Le n' 5 (septembre) paraîtra fin du mois. Envoyer réso¬
lutions à paraître dans les n"« 5 et 6. — Le Comité Natio¬
nal.

ire REGION

(Aisne, Nord, Oloe, Pas-de-Calais, 8omma, Seln«-ln|ér.).
Lille, — Réunions les samedis de 18 A 50 h. Lieu habi¬

tuel. Préparation Congrès.
je REGION

(lure, fure-et-LOIr, Loiret, Seine, •elne-et-Marn»,
Seine-et-Ois®, Yonne.)

Parle 11» et u*. — Réunions les Jeudis, îo h. 30, Café,
170, rue du Fhg-Saint-Antoine.
Paris 15e, — Réunions les lundis, 20 h. 30, Café, 44, ruo

du Dr-Roux. ,

Llvry.cargan et environs. — Assemblée générale di¬
manche 7 septembre. 9 h. 30, chez « Cuvllller », 23, bd
de la République, Gargan-gare.

4<- RECION

Cfttesjdu-Nord, Deux-Sèvres, Finistère, lie-et-Vllalne,
Loire-Intérieure, Maine-et-Loire, Morbihan, Vendée).
Trélaxé. — Réuplons tous les deux mardis, à 20 h. 30,

Salle de la Coopérative. Le 16 sept., assemblée générale.
Brest. — Réunions les 1er et 3« mercredis, 20 h. 30
Nantes. — Réunions les vendredis, ûe 18 h. 30 à 20 h.,

33, rue J.-Jaurès.
8° RECION

(Ain t Oyonnax, Drôme, Haute-Loire, Haute-Savoie, Isère,
Loire, Rhâne, Savoie)

Lyon-valse (Groupe Germinal). — Réunion Jeudi 11 sep
20 h. 30, chez Luboz (petite salle).
Roanne — Permanence les mercredis de 18 à 19 h., et

samedis de 14 à 16 h. Réunion du groupe les 2« samedis
du mois, Hûtel de la Voirie, 2, rue Albert-Thomas. S'ad,
Peyrand Jean. Cité Prance-Rayonne, 2« m. n* 50, Roanné.
Haute-Savoie. — S'adresser à Jean Ballanger, Seml-les-

Houches. Tél. 9.
9» RECION

(Charente, Charente-Maritime, Dordogne, Qlronde,
LanJes, Lot-et-Garonne.)

S'adresser provisoirement au « Lib ». qnl transmettra.
IO5 REGION

(Basses-Pyrénées, Gers. Haute-Caronne, Hautes-Pyrènée»,
Lot, Tarn, Tarn-et-Caronne).

Toutous* (Groupe Pelloutier). — Réunion les vendredis,
90 h. 30, Brasserie des Sports, bd de Strasbourg. Dis¬
cussion de l'ordre du Jour du Congrès F. A.

12e RECION

(Alpes-Maritimes, Ardèche, Basses-Alpes, Bouohss-du.
Rhène, Corse, Card, Hautes-Alpes, Var, vauciuse).
Cannes — Réunions les mercredis, 21 h., arrière-salle

des Mutilés, 38, rue de Mimont (par l'impasse). Mer¬
credi 17. causerie par un membre du groupe : « La tâche
des Anarchistes. »

13e REGION
(Afrique du Nord),

tldl-fei-Abbès. — Ecrire aux Jeunesse# Libertaires,
48, rue Danton, St-Eugène, Oran, qui transmettront.

7" RECION
Thiers, — Permanence tous les mardis ,50 h. 30. 57, rue

Marcel-Chabot. Correspondance : Dugne aux Flchardies.
r RECION

Oourbovot*. — Réunion tous les 1"L 8» et 4* lundis,
38, rue de Metz. Sympathisants de Neutlly, Puteaux,
Suresnes, La Garenne sont priés d'y assister.

8e RECION

Lyon (Groupe Libre-Examen). — Assemblée générale,
le dimanche 21 septembre, io h., 60. rue St-Jean, avec
Fontenls. Pas de réunion le 14, afin d'assister au mee¬
ting franco-espagnol de Vénlssieux.

12» RECION
•t-H*nr|.V;rlté 0» Béon. — S'adresser à Couisslnler

Pierre, 12, bd d'Almans.

REUNIONS
PUBLIQUES ET CONTRADICTOIRES
Fédération Anarchiste

DEUXIEME RECION

• PARIS XVIII" et XIX", Café Le Balagny, 79, av. St-Ouen
Le vendredi 12 septembre, à 20 h. 30

LORIOT
Les Partis politique»

SEPTIEME REGION
• THIERS, Salle de l'Ancienne Poste

Le vendredi 19 septembre, à 20 h. J0
Louis LOUVET, Fernand GRANIER

Paix, Guerre ou Révolution
HUITIEME RECION (Tournée Fontenis)
• DORTAN (Ain),

Le lundi 15 septembre, à 20 h. 80
• GRENOBLE, salle de l'Amphithéâtre, rue du Lycée,

Le vendredi 19 septembre, à 20 h. 30
• LYON, Salle de l'Etoile, 1, cours Gambetta, 1er étage,

\ Le vendredi 12 septembre, à 20 h. 30
LYON-VAISE, Salle Luboz, place de Valmy,

Le samedi 20 septembre, à 20 h. 30
• OYONNAX (Ain),

Le mardi 16 septembre, à 20 h. 30
• ROMANS, Salle de I'Eden, place Jules-Nadi,

Le mercredi 17 septembre, à 20 h. 30
• SAINT-JEAN-EN-ROYANS,

Le jeudi 18 septembre, à 20 h. 30
• THONON-LES BAINS, Grand Salon de I HÔtel-de-VHle,

Le samedi 13 septembre, à 20 h. 30
FONTENIS, Secrétaire de la F.A.

Les Anarchistes, les problèmes actuels
et la Révolution sociale

• ROANNE, Salle 13, immeuble mun., 18, rue de Cadorre,
Le samedi 20 septembre, à 20 h.

Louis LOUVET
Paix, Guerre ou Révolution

• ST-ETIENNE LE CHAMBON-FEUGEROLLES Salle des
Fêtes de la Mairie

Le jeudi 18 septembre, il 20 h.
Louis LOUVET

Au bord du gouffre
Paix, Guerre ou Révolution

ONZIEME REGION
• BEZIERS, Salle de la Maison du Peuple

Le vendredi 12 septembre, à 21 IL
Louis LOUVET

Paix, Guerre ou Révolution T
De la Charte de l'Atlantique au Maquis Notr

DOUZIEME REGION
» AVIGNON, Mairie, Antichambre du Conseil

Le mercredi 17 septembre, à 20 h. 30
Louis LOUVET

Au bord du gouffre — Paix, Guerre ou Révolution î

Secours International Antifasciste
• ROUBAIX, 113, rue de l EpeuIe,

Le dimanche 21 septembre, à 9 h. 49
« Choses d'Espagne »

« ROUBAIX, 63, rue d'Avelghem,
Le dimanche 28 septembre, il 10 h.

m La crise espagnole et sa solution »

Confédération Nationale du Travail
DIX-SEPTIEME UNION REGIONALE
• LYON, Brasserie de l'Etoile, 1, cours Gambetta,

Le samedi 20 septembre, à 15 h. 30
« Pour un syndicalisme libéré de toute attache politique »

avec LAVOINE, LAVOREL
et d'autres camarades de l'Union

C. M. T.
Confédération Nationale du Travail

39, rue rie la Tour-d'Auvergne, Paris, 9".
Métro : Anvers ou Pigalle.

Permanence tous les Jours de 9 à 12 b. et de 14 â 19 b.
(Sauf le dimanche.)
NOTE IMPORTANTE

Le cours de formation syndicaliste,, s'ouvrira le 15 octo¬
bre. Les camarades désirant le suivre, sont invités à
Sa taire Inscrire dés aujourd'hui, au siège confédéral.
FEDERATION NATIONALE DES TRAVAILLEURS DU

BOIS ET DU BATIMENT, 39, rue de la Tour-d'Auvergne.
— Les secrétaires des régions recevront sous peu la
circulaire détaillant la constitution du bureau provi¬
soire d organisation de la Fédération. Nous les avisons
■que Ja mise en activité du travail fédéral se fera à la
date du ter octobre. Les secrétaires de région peuvent
des la parution ue ce communiqué, préparer la liste
des hyndicats du bols et bâtiment ainsi que les noms
et adresses des secrétaires et trésoriers, et en taire l'en¬
voi au siège.
S.U.B. DE LA RECION PARISIENNE. — L'assem-

blee générale du Syndicat aura lieu le dimanche 21 sep¬
tembre à 9 heures précises, salle de la Solidarité. 16, rue
de Meaux. Métro : Colonel-Fabien. Les camarades des
arrondissements et des diverses localités, sont instam¬
ment invités a prendre leurs dispositions pour consti¬
tuer les sections locales.
Syndicat des Métaux. — L'assemblée générale aura

ileu le sunieui 20 septembre a 14 h. 30, Salie des Socié¬
tés Savantes, 27, rue Serpente, Salle D. Métro : St-Michel
ou Odéoit. _

Réunion du Cnoseil Syndical mercredi 17 septembre
S 20 b. 30 au Deu.\ Hémisphères, lace à la mairie du 10e.
Métro : Cliâteau-d'Eau.
Syndicat des Travailleurs deè Hôtels, Cafés, Restau¬

rants, ue la Kégion Parisienne, 39. rue de la lour-d Au¬
vergne. Aunésiuus et cotisations tous les jours ue 9 b. a
11 b. et de 14 à ls heures.
Synuicat oes Cnemincts. — Permanence tous les mer

creuis de 18 à 19 b., 39, rue de la Tour-d'Auvergne, mé¬
tro : Anvers ou Pigalle.
Syndicat des Métaux. — Permanence tous les Jours,

de 18 à 19 h., le samedi de 14 â 19 b., 39, rue de la
Tour-d'Auvergne
Syndicat du Bois-Ameublement. — Permanence tous

les vendredis à 18 h. 30, Salle Boissière, 170, Faubourg
Saint-Antoine, Paris-12®
Syndicat du Livre Papier.Carton. — Permanence tous

les samedis de 14 à 18 b., 39, rue de la Tour-d Auvergne
Argenteuil. — Permanence, 2e et 4* dimanches, de 10 à

1-2 heures, 4-2, rue ue Paradis.
Asnières. — Tous les mardis de 18 h. 80 à 20 h., « Les

Bluets ». 57, boulevard Voltaire.
Aulnay-sous-Bois. — Tous les dimanches de t à 12 b.,

au « Peut Cyrano », place Ue la Gare.
Charenton. — 2» et 4e dimanches du mois, place Arthur-

Dussaud, lace-à l'Horloge.
Coussainvlile. — Tous les 2» dimanches du mois, de

10 à 12 h., a iHôtel de France.
Kremlin-Bicêtre. — .S adresser à Marcastel, 70, rue OU

Kremlin.
poissy. - Permanence tous les Jours : Heutte René,

Bar du « Cheval Rouge », 5, rue de Paris.
Saint-Maur-La Varenne. — S'adresser à P.-S. Gayoh,

31, avenue Emile-Zola, Parc Saiuti-Maur.
Versailles. — S'adresser à Résilier Henri, «6, Impasse

Nungesser et-Coli, Versailles
Villejuif. — Tous les dimanches de 10 a 12 h., « Café

des Sports », route de Fontainebleau, terminus du 185.
3» UNION REGIONALE

Sens. — Formation de la Fédération du bâtiment et
assimilés.
S'adresser à Walter Lucien, secrétaire, Plalne-Cbamp-

bertrand; Prag, secrétaire-adjoint, 188, rue d'Alsace-Lor¬
raine. à Sens.

4» UNION REGIONALE

Clermont-Ferrand. — Comité local. — Permanence tous
les mardis et samedis, de 20 b. 30 à 22 b., 9, rue de
1 Ange. Correspondance même adresse.

6« UNION REGIONALE
Carcassonne, — Union locale. Tous les camarades de

professions diverses (commerce. Industrie, agriculture)
désirant adhérer, écrire Boite postale CNT, 18, rue Jean-
Bringer.
Toulouse. — Toutes les permanences ont lieu au siège,

Maison des Syndicats-C.N.T., Cours Dillon, de 18 à 19 b.,
et le dimanche de 9 à 12 h.

16» UNION REGIONALB

Strasbourg. — Permanence tous les dimanches, de 10 h
â 12 h., à 1' « Etoile Rouge ». Renseignements, adhésions,
cotisations, bibliothèque.

CL Çxencéte :
Assez de Discours
L'UNION départementale des syndicats de l'Isère (quine manifeste son existence que lorsque le mot d'or¬

dre de Paris vient secouer la douce torpeur des diri¬
geants communistes) avait décidé de participer à la
mascarade organisée par l'Union des Femmes Fran¬

çaises, autre succursale du Parti Communiste.
L'occasion était bonne de rassembler quelques milliers

de travailleurs las de bouffer du pain de maïs et de vivre
dans le calcul épuisant des lins de quinzaine. La C.G.T.,
l'U.F.F., la C.F.T.C. et le Parti Communiste appelèrent
donc les ouvriers à déserter chantiers, usines et bureaux
pour venir manifester.
Plusieurs milliers de prolos répondirent à cette Invita¬

tion — bien que commençant à se fatiguer des gymna»-
tiques oratoires ou pédestres, sans résultat palpable.
L'ex « parti de la Révolution » leur servit alors, en guise

de programme d'action, une salade de slogans passable¬
ment éculés. On engueula Ramadier, on paria des Boches
qui bouffaient notre blé en Allemagne et incendiaient les
meules en France pour le compte des Cagoulards, On
déclara que la Yougoslavie et l'U.R.S.S. n'attendaient
qu'un signe pour nous envoyer du- blé, alors que les Etats-
Unis nourrissaient les porcs avec leurs excédents de cé¬
réales; mais pour cela — voyez refrain — ces cocos doi¬
vent être au Palais Matignon, etc.
Solides arguments, comme l'on voit, et bien propres

à informer objectivement les auditeurs. Après cela, le cor¬
tège parcourut deux kilomètres avec des pancartes, où il
était réclamé 250 grammes de pain par jour, à 23 francs
le kilo, et l'entrée des communistes au gouvernement.
Un ordre du jour fut remis au préfet, qui ie transmit

au service des archives.
Le lendemain, les pommes de terre disparaissaient du

marché et le kilo de saucisson passait de 350 à 450 fr.

Deux jours après la manifestation spectaculaire des
politiciens, l'action spontanée de ménagères obtenait des
résultats autrement substantiels que les vagues considé¬
rations du préfet.
Des mercantis ayant affiché le prix des pommes de

terre à 19 francs au marché du Cours Jean-Jaurès, la
colère des ouvrières se manifesta et sacs, cageots, éven-
taires furent mis sens dessus dessous en moins de temps
qu'il ne faut pour que la police survienne.
On assista alors à de curieuses transformations d#s éti¬

quettes. Par exemple, les haricots dégringolèrent de 130
à 90 francs le kilo-
Conclusion : moins de palabres et plus d'action.
Il n'y a pas que les commerçants véreux, il y a les gros¬

sistes, les stockeurs et les spéculateurs.
Le jour où les consommateurs s'entendront pour mettre

eux-mêmes la main à la pâte, nous n'aurons plus besoin
de décrets gouvernementaux ni de règlements préfecto¬
raux.

Actuellement, les travailleurs ont l'air d'avoir compris
l'inutilité des discours-phonographes et des processions
« calmes, dignes et disciplinées ». Ils en ont marre.
Il leur reste cependant à trouver des moyens d'action

pour faire peser leur volonté.

La section des postiers syndicalistes appelle à la forma¬
tion de COMITES D'ACTION DIRECTE. Sans doute est-
ce là encore un souhait plutôt que le début d'une cam¬
pagne véritable. Mais la tendance est bonne.
L'état-major stalinien songe aux urnes. Il espère recueil¬

lir les fruits de sa démagogie aux élections municipales.
Il pourrait bien, en fait de récompense, se trouver en pré¬
sence du départ massif des syndiqués hors d'une organi¬
sation entièrement bureaucratisée et colonisée. Reste à
tirer la conséquence logique : la formation d'organisations
ouvrières véritables, décidées à la lutte et à l'éducation do
leurs membres plutôt qu'au sommeil et à l'abrutissement.
Il est grand temps que la C.N.T. devienne une organisa¬
tion de masses.

TABET.

Dons le Bâtiment

Qui sème le vent
récolte la tempête
DEPUIS un certain temps, une accalmie régnait dansles chantiers du bâtiment de la région parisienne. La,

période de vacances avait-elle fait perdre de leur
superbe aux néo-patriotes cégétistes du bâtiment ?

Avaient-ils compris que l'usage de la dictature et celui de
la chasse n'arrêtaient pas l'atflux des adhérents vers la
C.N.T. ?
Pratiquaient-ils un nouveau tournant 7
Il n'en était rien, bien au contraire.
La baisse des effectifs se faisant durement sentir (Hénaff,

avec amertume, l'a reconnu, à la réunion des cadres syn¬
dicaux de la région parisienne, le 4 septembre), nos purs
staliniens entrevoient la perte du fromage. Le retour à la
Butte ne leur sourit guère, habitués qu'ils sont à la bonne
chère et à la voiture; le boulot est juste bon pour les
cochons de payants.
Il est donc plus facile, à ces matamores de tomber à une

douzaine sur un représentant de la C.N.T. que de justiter
les calomnies déversées.

APRES GENISSIAT, COLOMBES
A la suite d'une réunion tenue au chantier Alberic à

Colombes, dans laquelle le délégué cégétiste « jobard »
essayant d'influencer les adhérents de la C.N.T., usa des
propos trouvés dans la poubelle stalinienne. « La C.N.T.
est un repaire de fascistes et de collaborateurs, dirigée par
Froideval et Guillemin ». Les camarades cénétistes du chan¬
tier, décidés à mettre les choses au point, demandèrent ■ à
l'un de leurs militants de venir au chantier expliquer ce
qu'est la C.N.T.
Le jour dit, le délégué se présenta et vit à la porte du

chantier les matamores du bâtiment C.G.T., venus spéciale¬
ment en voiture, parmi lesquels il reconnut Volant, Martre
et consorts. La partie devait donc être jouée serré.
Quand l'heure de la réunion arriva, ce fut la ruée sur

notre camarade qui fut expulsé du chantier avec brutalité
avant qu'il ne puisse ouvrir la bouche.
Le guet-apens était bien organisé, les détails minutieuse¬

ment réglés.
Des camarades français et espagnols, venus pour dégager

leur ami, furent également frappés.
Drôles de moeurs I Mais à quoi bon s'étonner, la bestia¬

lité de ces individus est égale à leur ignorance crasse du
syndicalisme.
Prenez garde, messieurs, « qui sème le veut, récolte la

tempête ».
Ces incidents iront certainement à l'encontre du but re¬

cherché, car beaucoup de travailleurs du chantier se ren¬
dirent compte que les provocateurs n'étaient pas du côté
indiqué, mais bien de celui qui prétend défendre la classe
ouvrière, alors que par obéissance aux politiciens, il les
entretient dans la misère et l'exploitation.
Malgré les injures, qui ne peuvent nous atteindre, et les

coups que nous leur rendrons, car nous n'avons pas le
goût du martyre, nous démontrerons la duperie et l'inanité
des réfermes présentées comme une panacée par les sou¬
teneurs d'un certain syndicalisme.
Rien ne nous empêchera d'entraîner les travailleurs vers

leur émancipation.
En conclusion, nous nous adressons aux camarades syn¬

dicalistes du Bâtiment, que nous connaissons bien, et qui
pensent comme nous ; nous leur demandons ce qu'ils espè¬
rent, pour rester encore dans la grande Maison, au numéro
fameux de la rue Lafayette, dont nous nous étonnons qu'elle
soit toujours ouverte, alors que les décrets de police ont
lait fermer les autres bobinards.
Que pensent-ils de ces moeurs intolérables ?
Se rendent-ils compte qu'ils s'en font les complices invo¬

lontaires mais réels.
HEGY, délégué de la C.N.T.


